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l GENERAL ROQUES A ROME. — En revenant de Salonique. et après être passé par Athènes, où il fut reçu par le roi Cons-
ntin, le général Roques (1) s'est arrêté à Rome. On le" voit ici accueilli à son arrivée dans cette ville par le ministre de 

la Guerre italien, le général Morrone (2), et par notre ambassadeur près le Quirinal, M. Barrère (3). Pendant son court séjour 
dans la péninsule, le ministre français a eu d'importants entretiens avec son co'lègue italien, avec le président du Conseil, 

roi. auLJui accorda une entrevue sur le front. 



EXCELSIOR Dimanche 26 novembre 1916 

A bâtons rompus 
En nous gratifiant de deux jours sans viande, 

le gouvernement n'oublie que de nous dire ce 
que nous mangerons à la place. Le mieux se-
rait, sans doute, de nous nourrir d'illusions» 
car le poisson refuse absolument de quitter le 
fond des mers pour contempler les horreurs 
•qui se passent sur le sol, et les légumes secs 
deviennent si chers que le modeste haricot coû-
tera bientôt autant que le fier ténor. Quand on 
pense que les savants nous avaient, promis de 
nous nourrir un jour avec de simples pilules 
fabriquées dans leurs laboratoires, on se de-
mande si le-moment ne serait pas v«nu de re-
parler de cette faillite de la science qui aga-
çait si fort feu Berthelot.-

Les hommes et même les femmes des clas-
ses non mobilisables se rappellent le temps où 
le jeûne était un exercice sportif comparable 
au patin à roulettes ou au looping tht loop. Un 
certain docteur Tanner, un nommé SuGGi res-
taient couramment des trente et quarante jours 
sans manger, pour l'unique plaisir de s'exhiber, 
moyennant finances, dans l'exercice de cette 
fonction essentiellement négative, et le peuple 
mettait autant d'empressement à aller les voir 
ne rien prendre que, jadis, pour contempler 
les souverains en train 'de se bourrer de truffes. 
Le jeûne, en somme, avait beaucoup de succi. 

Peut-être y aurait-il là une idée à creuser, en 
s'adressant soit à l'esprit de lucre, soit même à 
la vanité de certains de nos concitoyens. Pour 
diminuer la consommation générale des den-
rées, on ferait savoir que des récompenses ex-
traordinaires seraient accordées aux personnes 
qui resteraient volontairement huit, dix, vingt 

-jours sans manger. Ces récompenses consiste-
raient en argent ou en honneurs. Avant la 
guerre, à cette époque de l'année, une foule de 
personnes employaient leur temps à courir 
après des bouts de ruban. Cette course est au-
jourd'hui complètement interdite aux civils, et 
c'est peut-être là une des causes de ce malaise 
que les parlementaires se plaisent à signaler. 
Pourquoi ne pas la ressusciter et lui donner en 
même temps la consécration du plus pur pa-
triotisme, en utilisant, désormais, le ruban pour 
distinguer les vertus abstentionnistes ? Fon-
dons les palmes alimentaires à l'usage des. per-
sonnes qui ne s'alimenteront pas, et nous au-
rons fait un grand pas vers la baisse des den-
rées. 

— On pourrait aussi, me dit.un propriétaire 
& l'oreille, créer l'ordre du Mérite locatif pour 
les locataires qui, malgré la guerre, continuent 
à payer leur terme. 

— Oui, répond un locataire, mais il faudrait 
avoir soin de donner à la croix la forme d'une 
poire. 

N'envenimons pas le débat et remarquons. 
Bans aucune malice, que notre République laï-
que et anticléricale est tout simplement en 
train de mettre en prose ce que depuis des cen-
taines d'années l'Eglise dit en vers : 

Vendredi chair ne mangeras, 
Et le samedi mêmonieut. 

Traduction républicaine : « Article premier. 
>— Il est interdit de vendre, acheter ou consom-
mer de la viande le vendredi et le mercredi. 
Article 2. — Toute contravention au présent ar-
rêté sera punie d'amende. En cas de récidive, 
le coupable sera envoyé au front. » 

Ainsi on a fait l'Inquisition, les Dragonna-
des, la Saint-Barthélemy et diverses autres fa-
céties uniquement pour'savoir si la prose vaut 
mieux que les vers, ou réciproquement. Que 
dis-je ! Il y a quelques années, on s'est donc 
battu autour des inventaires pour fkiir par se 
réconcilier dans l'inventaire du garde-mangerî 

Si je ne craignais d'être accusé de pactiser 
avec la réaction j'évoquerais ici le souvenir du 
bon frère Goreniïot, qui, pour manger un la-
pin en Carême, se contentait de le baptiser 
carpe et n'était justiciable que du tribunal de 
sa conscience, tandis que si, aujourd'hui, un 
digne restaurateur vendait un bifteck un jour 
interdit, il aurait beau dire : « Sur le menu, je 
l'avais baptisé purée de pois », c'est au tribu-
nal tout court qu'il serait traîné. 

Ce qui m'inquiète le plus, dans cette affaire 
des jours sans viande, c'est qu'un honorable 
boucher a déclaré dans une interview que cette 
abstinence, loin de faire diminuer le prix du 
bœuf, du veau et du mouton, aurait au con-
traire pour effet de l'augmenter encore. Voilà 
qui confond tout ce qu'on m'a enseigné jadis 
en économie politique. Si deux jours sans 
viande font monter le prix de cet aliment d'un 
dixième, trois jours sans viande le feraient 
sans doute monter d'un quart! Quatre jours, de 
moitié ! Cinq jours, du double !. Six jours, du 
décuple ! Et si on restait chaque semaine sept 

jours sans manger de viande, ta marchandise, 
ô lils du célèbre Caboche, arriverait donc à coû-
ter les yeux de las tête ! 

Boucher, mon ami, tu te moques de nous, et, 
te ferais-tu soutenir, dans ton argumentation, 
par ton confrère Chevillard, je persisterais à 
penser que le jour où on ne mangera de viande 
ni le lundi, ni le mardi, ni le mercredi, ni le 
jeudi, ni le vendredi, ni le samedi,..ni. le di-
manche, tu pourras là vendre cent mille francs 
la livre, avec réjouissance, tu ne feras pas for-
tune ! 

Paul Dollfus. 

Ce que Von dit 
En attendant... 

C'est bien encore, à tout prendre, un simple 
écho d'Excelsior qui donne l'impression la plus 
juste sur François-Joseph : avant tout, c'était 
un cœur sec. 

Avant cette guerre, les Français zfaifs en fai-
saient un souverain sentimental, doidoureuse-
menl atteint par des drames de famille tragi-
ques et par les défaites qui lui avaient fait per-
dre successivement les domaines italiens de 
l'Autriche, puis la couronne du Saint-Empire 
germanique. Depuis la guerre on a dessiné, par 
contre, la silhouette d'un monstre altéré de 
sang. > ■ 

Ces deux portraits sont également éloignés 
de la vérité. François-Joseph n'a jamais été 
sentimental, sinon de la façon la plus superfi-
cielle, à la manière ordinaire des Viennois, et 
il n'a jamais souffert sérieusement des 
malheurs de sa famille, pour la raison toute 
simple qu'il pensait toujours à lui, et jamais 
aux autres. Ce n'était pas, non plus, un tigre 
altéré de sang, mais il lui était parfaitement 
égal qu'on versât le sang, qu'on, pendît et qu'on 
massacrât : il suff isait qu'on lui assurât que 
c'était la meilleure façon de lui garantir la 
tranquillité de ses habitudes de penser et de 
gouverner, et il gouvernail par l'intermédiaire 
de fonctionnaires autrichiens ou magyars, 
parfois de Galiciens ralliés, qui avaient pour 
premier principe de maintenir en état d'infé-
riorité les populations slaves de la monarchie. 

En somme, si l'on voulait, à toute force, le 
comparer à quelqu'un, c'est, je pense, avec 
Louis XV qu'il offrirait le plus de points de res-
semblance : tendances à embourgeoiser, vers 
la fin de sa vie, Firréqularité de ses liaisons; in-
différence, allant jusqu'à l'atonie, pour les sen-
timents de ses proches et de ses sujets; convic-
tion, peut-être non formulée mais directrice, 
que les choses dureraient sans doute autant 
que lui, et que « après lui le déluge ». Mais 
Louis XV est mort à soixante-quatre ans. S'il 
eût vécu jusqu'à quatre-vingt-six, comme 
François-Joseph, c'est lui -qui aurait dû affron-
ter les orages de la Révolution. Et, de plus, le 
dernier empereur d'Autriche-Hongrie, médio-
cre d'esprit, médiocre de volonté, s'était donné 
à un allié qui devait fatalement amener ce dé-
luge. 

Pierre Mille. 

La Sainte-Catherine... 
-Ce fut hier la fête classique des ateliers... Triste 

fête. Le soleil lui-même fit défaut. La gaieté aussi. 
Point de cortèges joyeux défilant dans la rue de la 
Paix, sur les boulevards ou rue Royale. Point de 
balcons fleuris. 

Uii peu partout cependant on coiffa du légendaire 
bonnet les Catherines de Tannée. Et cela n'alla pas 
toujours sans quelques larmes. Plus d'une songeait 
que, sans la guerre, le fiancé qui se bat là-bas, à Ver-
dun, sur la. Somme, ou à Salonique, serait déjà le 
mari... peut-être le jeune papa. 

Mais l'kme des midinettes est forte et bien trem-
pée et la rosée des larmes ne saurait en amoindrir 
le courage. 

Si bien que, vers le soir, les plus tristes, les plus 
désolées se sentaient le cœur ragaillardi et que l'on 
se quitta, sur des rires, avec la certitude que Fan 
prochain il y aurait des fêtes, des fleurs, du Champa-
gne et... des fiancés. 

Un des organisateurs de l'Exposition sî. poignante 
du Vandalisme allemand nous a conté une- anecdote 
vraiment émouvante. -•• • '-• -' -

Quand le maîtré-aûtel ' dé l'église de Reuves 
(Marne), atrocement mutilée par les Allemands, fut 

envoyé au Petit-Palais, on trouva dans un tiroir du 
meuble sacré des fragments de cierges et une lettre 
du maire de Reuves, qui expliquait,'en termes aussi 
simples qu'émus, que les fidèles se réunissaient pour 
prier, à la lueur de ces cierges, devant l'église dé-
truite. 

«** 
Les soucis d'un ministère extrêmement chargé per-

mettent-ils à M. Ribot de se souvenir de temps en 
temps de la petite maison qu'il possède à Saint-Omer? 
Elle est située en bordure de la ville, devant la plaine 
vaste, à côté d'une école, dans l'ombre même de la 
cathédrale. 

Si notre grand argentier est trop préoccupé pour 
songer à la vieille cité du Pas-de-Calais, celle-ci ne 
l'oublie pas. Elle est parmi les plus ferventes à lire 
ses discours et à suivre ses conseils. 

En veut-on une preuve ? 
Le 30 septembre 1916, les versements d'or parois-* 

siaux atteignaient près de 720.000 francs dans le 
diocèse d'Arras. En un mois, ce total a presque dou-
blé. Grâce à un versement extraordinaire de la paroisse 
Notre-Dame de Saint-Omer, il a atteint la somme de 
1.334.190 fiancs. 

Félicitons la paroisse Notre-Dame, d'autant plus 
qu'elle est la paroisse même de M. Ribot et que no-
tre ministre des Finances a plus d'une fois préparé 
ses discours au son majestueux des bourdons de sa 
cathédrale. 

*** 
Les dessinateurs humoristes sont un peu décon-

certés par la «uort de François-Joseph. - Le vieil emsa 
pereur avait le type le plus favorable à stimuler la 
verve inventive des crayons plaisants. Il n'en va pas 
de même de ce j'eune Karl I", qui n'est ni beau ni 
laid, qui n'a pas de traits caractéristiques, et qui, au 
« concours de binettes », gagnerait aisément le prix 
sur son affreux cousin, le kronprinz d'Allemagne. 

Il faut pourtant qu'on se décide à mettre ce nou-
veau venu en caricature et, si nous sommes bien in-
formés, hier soir a eu lieu, dans un café de la rive 
gauche, un petit congrès des artistes qui assument 
depuis des mois la tâche de figurer, dans les jour-
naux, sous des dehors comiques, les scélérats du jour. 

Cette assemblée n'a pas dû manquer de gaieté : on 
assure que nos dessinateurs, après avoir étudié de 
près le faciès du nouveau souverain, y ont aisément 
trouvé des signes de ridicule et se sont mis d'accord 
pour les interpréter bientôt, à notre grande joie. 

La guerre a rempli nos rues, nos boulevards, nos 
promenades de militaires de toutes armes et de bien 
des pays divers. Mais alors que des décrets précis 
règlent l'attitude du soldat français vis-à-vis de son 
supérieur français, est-ce qu'il n'eu existe pas pour 
établir les devoirs de ce même soldat envers les offi-
ciers amis et alliés? 1 

Dans le cas où il existerait un règlement, ou- ne 
l'applique guère, car il est on ne peut plus fréquent 
de remarquer que les militaires français et alliés ne 
se saluent pas entre eux, quel que soit leur grade. 

Encore hier matin, au Bois, on a pu voir un ma-
gnifique officier anglais, aux cheveux grisonnants, 
et qui ne fut salué par aucun des tout jeunes sous-
lieutenants français qui se promenaient au même 
endroit. 

Et le prétexte, d'ailleurs inadmissible, que l'on ne 
peut reconnaître le grade chez tant d'officiers étran-
gers ne suffirait pas à expliquer cette attitude à 
leur égard. Car même si nos militaires saluaient 
par erreur un soldat non gradé, ce serait un geste 
charmant de bienvenue et de fraternité envers ceux, 
qui sont venus chez nous pour partager nos risques. 

.*** 
Voilà donc un point de droit formellement a-çquis 

et c'est au juge de paix du canton ouest de Nice que 
nous en sommes redevables : les modistes et les cou-
turières ne sont pas des 'fournisseurs et pour monter 
chez leurs clientes ont droit aux honneurs du grand 
escalier. 

A Paris, les concierges, parfois, bien que rare-
ment, assimilent nos gentilles midinettes, nos trot-
tins porteuses de grands cartons, au charbonnier 
ployant sous son sac' noir ou au" garçon d'épicerie 
suant sous son lourd panier. Pour éviter des histoi-
res, lorsqu'elles rencontrent un concierge, aussi peu 
ami des nuances, -ces demoiselles prennent "escalier 
de service. 

Eh bien, elles ont tort et un jugement vient de 
les autoriser à réclamer la grande porte, le tapis, 
voire l'ascenseur. Il en a coûté seize francs d'amende 
à un propriétaire". 

Couturières et modistes, bénissez le juge niçois j 
il s'appelle Rossi. 

ÎIS Veilleurs 



Dimanche 26 novembre 1916-
CROQUIS 

LES VISITEUSES 
En temps de guerre les heures sont longues. Il 

semble à bien des femmes que les minutes ont, 
maintenant, cent vingt secondes, et dès son réveil 
la Parisienne envisage avec effroi l'interminable 
journée qui se dresse devant elle. 

Que faire ? 
La Parisienne est ingénieuse, et comme elle s'est 

donné la peine de chercher, il va sans dire qu'elle 
a trouvé. Passe-temps agréable, puisqu'il flatte ses 
goûts de curiosité, passe-temps raffiné de dilet-
tante et à la portée de toutes les bourses : elle vi-
site des appartements... 

En général, ces dames se donnent rendez-vous 
vers trois heures, puis, à pied, lorsque le temps 
est sec, ou par le Métro, s'il est humide, elles se di-
rigent vers un quartier chic. 
' Le nez en l'air, elles inspectent les écriteaux : 

« Appartement à louer... présentement... s'adres-
ser... » Et lorsque la maison est coquette à souhait 
ou digne de leurs désirs, elles entrent délibéré-
ment jusqu'à la loge de la concierge : 

— Pardon, madame, de quel prix est votre ap-
partement à louer ? 

Quelle que soit la réponse elles demandent le 
nombre de pièces, s'il y a le téléphone, et puis, en-
fin, l'étage. 

— Au rez-de-chaussée. 
Et elles s'inquiètent alors de savoir si Tascen-

seur existe dans l'immeuble. 
Satisfaites de tout, puisque indifférentes, elles 

sollicitent l'autorisation de voir l'appartement. 
Tout en cherchant, sans conviction, dans un trous-
seau de clés énorme, la concierge, d'un regard 
hautain, les "dévisage effrontément, puis, résignée, 
elle ouvre la porte de la loge, qu'elle laisse à la 
garde d'une inévitable vieille amie: 

— Si ces dames veulent bien se donner la peine... 
Et, sans plus attendre, la visite commence. 
— Ici, c'est la galerie... sept mètres sur trois... 
Mais, déjà, nos deux Parisiennes émettent leurs 
flexions" : ' ' . ' 
— Elle n'est pas très claire, il faudra refaire les 

Diseries en blanc... 
Sans sourciller, la concierge poursuit : 
— Voilà la salle à manger... avec le petit bu-

reau et la toilette : c'est la seule pièce qui « soye » 
sur la cour... 

Enigmatiques, les deux femmes regardent. Elles 
ne disent plus un mot, car elles ne voient même' 
pas la pièce. Elles sont en arrêt devant un déli-
cieux dessus de buffet en broderie anglaise garnie 
de dentelle, et elles cherchent à s'en incruster le 
motif dans la tête pour le reproduire à l'occasion. 

Mais la concierge, pressée sans doute, les arra-
che à leur contemplation et commence un temps 
de galop : 

— Si vous voulez passer... de c't autre côté de 
la galerie, c'est les deux salons : le grand et le pe-
tit; si vous ouvrez les portes, ils ne font qu'un... 
pour les réceptions, c'est très commode... Daus le 
temps y avait un sénateur et tous les mardi-?... 

— Oh ! après la guerre, vous savez, on ne rece-
vra pas beaucoup ! 
. N'importe, le coup d'œil est flatteur, et d'un lé-
ger mouvement les deux amies se communiquant 
leur bonne impression, puis, désignant un pan-
neau, l'une des deux affirme : 

— C'est là qu'il faudra mettre le piano. » 
D'un geste de tapissier, l'autre tend son para-

pluie le long du mur : 
— Croyez-vous qu'il y aura la place ? 
Comme elle s'en moque, pourtant, la petite 

femme jolie, que le panneau soit assez large! Elle 
sait que cet appartement est beaucoup trop cher 
pour elle, et elle sait bien aussi, hélas! que son 
propriétaire, impayé, ne lui permettrait point de 
«ortir une seule chaise de son logis actuel. 

— Si ces dames veulent voir les chambres... 
Les deux amies poussent un soupir. Elles sont 

en extase devant les délicatesses et les raffinements 
de ce « home » trop coquet qu'elles envient. Secrè-
tement elles évoquent leur demeure, plus modeste, 
et elles ont une pointe de regret vague et infor-
mulé, un dé ces regrets de petite fille devant une 
poupée trop riche entrevue à un étalage et con-
voitée sans espoir... Mais elles sont femmes, donc 
invincibles. Avec un courage ignoré elles refou-
lent leur malaise, et, se tournant vers la con-
cierge : 

— Nous ne voulons pas abuser plus longtemps 
de vos instants, madame... En effet, cet apparte-
ment n'est pas mal. mais nous aurions voulu en-
core mieux... beaucoup mieux... Comme nous ne 
regardons pas au prix, n'est-ce pas ?... 

Sheridan, 
'. - >»•«-■ 

Une nouvelle int rpeîlation 
sur les effectifs 

EXCELSIOR 

LA SITVATION MILITAIRE 

L'ennemi attaque vigoureusement en Valachie 
AU SUD, IL PREND PIED SUR LA RIVE GAUCHE DU DANUBE 

Sur le tfront de Macédoine, la lutte paraît di-
minuer d'intensité. Voilà une semaine qu'on se 
bat sans arrêt autour de Monastir et dans la 
boucle de la Cerna. L'ennemi, qui ne s'atten-
dait pas à un échec aussi grave, a jeté en toute 
hâte ses renforts dans la mêlée, sans parvenir 
à nous arrêter sur aucun point. Il est obligé de 
reprendre haleine, et on ne signale, en dernier 
lieu, qu'une contre-attaque à l'est de la Cerna, 
dans la région de Grunista, que les Serbes ont 
repoussée. 

*** 
En Valachie, les opérations sont activement 

poussées, au contraire, et l'armée de Macken-
sen essaye de faire sa jonction, en franchissant 
le Danube, avec celle de Falkenhayn. Cette ten-
tative était à prévoir, car il était bien mani-
feste que l'offensive de Dobroud.ja n'avait pour 
but que de «ouvrir solidement le flanc droit de 
cette armée par l'occupation de la ligne Cerna-
voda-Constantza, et que, ce but étant atteint, lu 
passage du Danube serait entrepris en amont 
Les Bulgares annoncent que les îles qui se 
trouvent au milieu du fleuve ont été occupées 
par eux à quatre endroits : devant Vidin, Lom-
Palanka, Oriahovo et Gigen. Les Allemands 
indiquent seulement uue le Danube a été fram-

cM en plusieurs points. Par Vidin et Lom-Pa*-
lanka, l'ennemi atteindrait la voie ferrée qui 
traverse le sud de la Valachie, de Calafatu k 
Craïova; par Oriahovo et Gigen, celle qui re-
monte, le long de l'Oit, de Corabia à Slatina, 
par Caracalu. Le premier mouvement achève-
rait la conquête de la Valachie; le second me-
nacerait la ligne de l'Oit d'un débordement par 
le sud. Une autre tentative a été faite au sud-
ouest de Bucarest, vers Zimnicea, et a permis 
à l'ennemi de prendre pied sur la rive gauche. 
En même temps, l'attaque menée de front con-
tre la ligne de l'Oit a contraint nos alliés de se 
replier sur la rive orientale de la rivière, vers 
Slatina. Au nord, ils résistent toujours devant 
Rimnik-Valcea. 

Les nouvelles ne sont pas encore assez pré-
cises pour que nous sachions laquelle de ces 
attaques sera poussée à fond. Nous ignorons 
davantage encore les ripostes qui peuvent avoir 
été prévues. Mais, aujourd'hui encore, l'ennemi 
n'annonce aucun butin comme résultat de son 
avance. C'est donc que les mouvements de re-
traite de l'armée roumaine s'accomnlissent 
sans encombre et sans en diminuer la force de 
résistance. 

jps" VUlars. 

an Transylvanie : la vallée de l'Oit. 

LA GUERRE AERIENNE 

Des aviateurs anglais bombardent 
les hauts fourneaux de Dillingen 

Dans la journée du 24 novembre, entre 11 et 
13 heures, un groupe d'avions de l'aviation na-
vale britannique a bombardé les hauts four-
neaux de Dillingen (région de la Sarre). Au 
cours de cette expédition, mille kilos d'explo-
sifs ont été tancés; la plupart des projectiles 
ont porté au but. Un avion ennemi a été abattu 
au retour. »-•-« 

Le remaniement ministériel 
en Russie 

M. Henry Patô a avisé, hier, le président de la 
Chambre de son intention d'interpeller sur les 
elfp.r.l.i.fs de famée et leur utilisation, lors du dé-

iZV AU1RICHE 

GÉSÉIUL l'RÉPOF 

Le nouvel empereur 
va convoquer le Parlement 

On lui prête aussi l'intention de trans-
porter la cour à Budapest. 

ZURICH, 25 novembre. — On annonce de source 
autorisée que le nouvel empereur d'Autriche est 
décidé à 'Convoquer le Parlement dans le plus bref 
délai. L'ouverture des deux Chambres autrichien-
nes aurait lieu dans les premiers jours de janvier. 

Certains journaux s'efforcent d'attribuer à la 
décision de Charles-François-Joseph une grande 
importance politique. Ils s'emploient à faire croire 
qu'elle indique chez le nouveau monarque l'inten-
tion bien arrêtée de changer les méthodes de gou-
vernement qui ont été suivies jusqu'ici. 

Il est douteux cependant que de pareilles appré-
ciations soient prises au sérieux par le public. La 
convocation du Parlement semblait impossible à 
éviter môme avant la disparition du comte Sturgk. 

On croyait aussi que les Délégations, dont pour 
l'instant il n'est pas question, devaient se réunir 
à bref délai. François-Joseph lui-même avait dû 
reconnaître la nécessité de revenir, tôt ou tard, à 
la pratique du régime constitutionnel. Il y eut des 
atermoiements, des hésitations, dei intrigues qui 
retardèrent la convocation du Parlement. 

Mais rien ne dit que ces manœuvres cessent avec 
l'avènement du nouvel empereur et que, selon la 
bonne tradition autrichienne, le régime du bon 
plaisir ne continue jusqu'à ce qu'une opposition 
sérieuse et décidée se soit formée et parvienne à 
imposer ses volontés. 

La Vetie Freie Presse de Vienne annonce que le3 
présidents des deux Chambres autrichiennes, 
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iront reçus dans' quelques jours en audience par 
l'empereur Charles. 

Quant au Parlement hongrois il sera convoqué 
le "27'novembre. 

Dans les milieux bien informés de Vienne, on 
dit que le nouvel empereur a l'intention de trans-
férer la cour de Vienne à Budapest. 

L'opposition hongroise 
ZURICH, 25 novembre. — Tandis qu'on s'oc-

cupe du projet, à Budapest, d'ériger un grand mo-
nument à la mémoire de l'empereur François-
Joseph, il est intéressant de noter les efforts que 
manifeste en cette heure solennelle l'opposition 
hongroise. La Neue Freie Presse de "Vienne rap-
porte notamment que les deux premières pages 
de l'organe socialiste-démocrate hongrois. Met$-
zava furent censurées par les autorités. Ces deux 
pages contenaient les commentaires de ce jour-
nal sur la mort du vieil empereur. 

En outre, on cite les déclarations suivantes fai-
. tes sur le défunt par un des chefs du parti de 
l'indépendance hongroise : 

« Nous n'oublierons jamais que les mains de ce 
triste vieillard étaient souillées du sang des jeu-
nes Hongrois tombés au champ d'honneur en 
1848. Six généraux même ont été alors fusillés par 
son ordre. Il a dénié, tant qu'il a pu, à la Hongrie 
les droits constitutionnels. Cependant, lorsque l'ef-
froyable conflit européen a éclaté, c'est la cheva-
leresque nation hongroise qui a sauvé la fortune 
et le trône de son ennemi le plus acharné. Mais 
si nous avons fait trê.ve, nous n'avons pas par-
donné. Nous ne demandons pas que l'Autriche 
nous récompense pour le concours que nous 
avons apportée Nos revendications restent entiè-
res. Nous voulons avoir le droit de préparer no-
tre future revanche. » 

Question de protocole militaire 
ZURICH, 25 novembre. — L'archiduc Frédéric, 

jusqu'alors commandant en chef de l'armée austro-
hongroise, vient d'offrir au nouvel empereur sa dé-
mission. < 

On pense que cette démission sera acceptée et que 
l'empereur prendra lui-même le commandement 
suprême de toutes les armées austro-hongroises. 

Quant à l'archiduc Joseph, il vient de prendre le 
commandement de la partie du front oriental que 
commandait précédemment le nouvel, empereur 
Charles. 

Charles Ier en Autriche 
et Charles IV en Hongrie 

GENÈVE, 25 novembre. — On confirme de ' 
Vienne à la Gazette de Vass que le nouveau sou-
verain portera comme empereur d'Autriche le 
nom de Charles 1" et comme roi de Hongrie, ce-
lui de Charles IV. 

L'Az Est annonce que l'empereur n'a pas l'in-
tention d'attendre les six mois, prescrits pour le 
couronnement, et compte le faire dés avant Noël. 

Les journaux austro-hongrois expriment une 
grande satisfaction en ce que, dans sa lettre auto-
graphe aux dèux présidents des ministères, l'em-
pereur Charles ait déclaré que le régime consti-
tutionnel lui est sacré comme héritier de son 
grand prédécesseur. 

Avant les funérailles 
SURICH, 25 novembre. — Le kaiser arrivera à 

Vienne mardi prochain. Dans l'après-midi du lundi 
et la matinée du mardi, le public sera admis à dé-
filer devant la dépouille mortelle de l'empereur. 

Le sultan et le roi de Bulgarie se feront repré-
senter aux funérailles. On pense également que 
Hîndenburg se rendra à Vienne pour cette occa-
sion. 

L'armée allemande portera le deuil 
GENÈVE, 24 novembre. — Le Journal des ordon-

nances de l'armée allemande publie un ordre du 
jour du kaiser à ses troupes, à propos de la mort 
de François-Joseph, dans lequel il ordonne que 
tous les officiers portent le deuil, autant que les 
circonstances le permettent, pendant quinze jours. 

Le comte de Wedel à Vienne 
ZURICH, 25 -novembre. —■ Le Derliner Tageblatt 

écrit qu'il est probable que le comte Botho von 
Wedel ne sera pas envoyé à Vienne comme ambas-
sadeur, mais en mission extraordinaire. 

L'impératrice Zita s'occupe 
de l'alimentation 

GENÈVE, 25 novembre.. — On mande de Vienne 
que l'impératrice Zita a consacré ces dernières 
semaines à étudier les questions d'alimentation. 
Son désir est do prendre l'initiative d'une action 
énergique en vue du soulagement do la population 
en ce qui concerne l'alimentation. 

'3Qoty'œ -eut/oc t^vaà 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
du Samedi 25"Novembre (846' jour de h ?u8cre) 

14 HEURES. 

Rien à signaler au cours de la nuit en dehors de 
la canonnade habituelle. 

23 HEURES. 

Assez grande activité des deux artilleries DANS 
LA REGION DU FORT DE VAUX. Canonnade in-
termittente sur le reste du front. 

Communiqués britanniques 
10 HEURES 45. 

Rien à signaler ce matin sur le front britannique. 
La pluie tombe abondamment. 

21 HEURES 5. 

L'artillerie et les mortiers de tranchées ennemis 
ont montré de l'activité au cours de la journée, sur 
notre front, AU SUD DE L'ANCRE et VERS LA RE-
DOUTE HOHENZOLLERN. 

Notre artillerie lourde a bombardé diverses po-
sitions importantes en arrière des lignes alleman-
des. Le mauvais temps continue. 

Hier, en dépit des conditions atmosphériques dé-
favorables, nos aviateurs ont exécuté des recon-
naissances et travaillé en liaison avec l'artillerie. 
Un de nos appareils n'est pas rentré. 

Communiqués de l'armée d'Orient 
Le brouillard et la pluie ont ralenti les opéra-

tions pendant la journée du 24. 
Les Serbes ont repoussé une contre-attaque bul-

gare DANS LA REGION DE GRUNISTA. 
A L'OUEST DE MONASTIR, les troupes italiennes 

continuent à progresser. 
Londres, 24 novembre. — Sur le front de la 

Strouma, nos troupes ont chassé des détachements 
ennemis en patrouille- en leur infligeant de lour-
des pertes. 

Sur le front du lac Doiran, les avions britanni-
ques ont jeté des bombes sur les lignes ennemies, 
où elles ont causé des dégâts. 

COMMUNIQUÉ SERBE 

Le 23 novembre, violents combats sur tout le 
front, sans changements importants. 

' 
Le prince de Serbie et le général Sarrail 

ont fait leur entrée à Monastir 
Le prince Alexndre de Serbie et le général 

Sarrail ont fait leur entrée mercredi à Monastir. 
Ils ont été. -vivement acclamés par la population. 

Les autorités serbes s'y installent 

CORPOU, 25 novembre. — Les autorités serbes 
se sont installées à Bitolj (Monastir). Dans toute 
la ville règne un ordre exemplaire. La population 
se réjouit sincèrement de la libération du joug 
bulgare. 

Les Bulgares avaient interné un grand nombre 
de notabilités depuis bien longtemps déjà, et, en 
se retirant, ils ont emmené- un grand nombre de 
citoyens. 

A son départ, l'armée bulgare a pillé la ville 
où tout fait défaut. Toutes les mesures ont été 
prises pour conjurer les immenses difficultés de 
transport, afin que la population arrive à avoir 
de la farine et du pain ; les habitants des autres 
villages libérés, en remerciant les fonctionnaires 
distributeurs, disent en pleurant que, depuis des 
mois, ils n'ont pas vu de farine. 
__—, — — 

Une conférence sur l'effort français 
à Pétrograà 

PÉTROGRAD, 25 novembre. — Jeudi a eu lieu, h 
l'hôtel de ville, devant une nombreuse assistance, 
composée principalement de la jeunesse des écoles, 
une grande conférence publique sur « les Alliés 
de la Russie ». 

M. Chingaref, député à la Douma, où il est ins-
crit au centre gauche, un des parlementaires ve-
nus récemment en France en délégation, prononça 
un discours particulièrement applaudi. 

L'orateur parla de la résistance sublime.de la 
France, « qui, a-t-il dit, par rapport à sa popula-
tion, a mobilisé deux fois plus d'hommes que les 
autres alliés ». 

Il conclut ainsi : 
La Franco a trouvé les grands hommes qu'il fallait 

pour accomplir sa noble tâche historique. Son gouver-" 
■nement a su réaliser dans le .pays l'union de tous. H 
a su créer une armée magnifique sous les ordres d'un 
cher de génie. Nous pouvons être fiers d'une alliée 
aussi loyale, aussi fidèle, aussi intelligente. Vive la 
grande et noble France 1 » 

Ces paroles ont soulevé une explosion d'acclama-

Les Allemands intrigueat 
CHEZ NOUS 

BERNE, 25 novembre. — Les Allemands répan-
dent dans leurs journaux le récit de désordres qui 
auraient succédé à la réunion, à Paris, d'une pré-
tendue « Société de Pologne ». Les Polonais mem-
bres de cette société auraient bruyamment mani-
festé leur joie de l'octroi d'une autonomie à leur 
patrie et suggéré l'idée d'une médiation polonaise-
entre la France et l'Allemagne. 

La Strassburger Post rapporte ainsi ço chimé-
rique récit, dont les Polonais de Paris ont été les 
premiers à s'étonner d'abord, à s'indigner ensuite. : 

Les Polonais de Paris se sont réunis à l'occasion tic 
la reconstitution de leur patrie. Le professeur B.o-
brinski, président de la « Société de Pologne », se fit 
l'interprète de la joie qu'éveille cet événement dans 
tous les cœurs polonais. 

Il exprima, do plus, l'espoir que la Pologne ne serait, 
pas de nouveau livrée à ses oppresseurs russes et que 
la France serait la première à reconnaître l'autonomie 
du nouvel Etat. 

H alla, oiôme plus loin, en ajoutant : « Peut-être la 
Pologne deviendra-l-elle un jour le médiateur d'une 
entente franco-allemande. » Ces paroles- déchaînèrent 
dans la minorité des Polonais complètement, acquis à. 
la France une bruyante opposition à la suite de laquelle 
l'autorité fit clore la réunion et arrêta Bobrinski. 

■ Or, il n'existe, à Paris, ni Société de Pologne, ni 
Bobrinski, et la police n'a jamais eu à intervenir 
au- cours de désordres provoqués par des Polo-
nais. 

Mais on voit assez l'effet que peut produire cétt® 
histoire sur ceux qui ne peuvent en contrôler 
l'inexactitude. i 

EN RUSSIE 
LoNDnEs, 25 novembre. — On mande, de Pétro-

grad au Daily Telegraph que les Allemands ont 
fait de grands efforts, ces temps derniers, pour 
créer des troubles en Russie, dans les fabriques, 
mais les chefs politiques et professionnels, qui ont 
toujours fait preuve de sentiments patriotiques, 
ont expliqué aux ouvriers d'où venaient les ru-
meurs, les exhortant à rester sourds"aux menées 
de l'ennemi. Cet appel a instantanément obtenu 
l'effet désiré. 

EN ITALIE 
ROME, 25 novembre. — On sait •qu'une cam-

pagne de calomnies se fait depuis quelque temps 
en Italie, par les soins de la propagande secrète 
allemande, contre l'Angleterre, accusée de perfidie 
et d'égoïsme envers son alliée. Des voix pressantes 
s'élèvent dans tous les journaux pour inciter lo 
gouvernement à mettre un terme à ces manœu-
vres qui ne peuvent que porter atteinte à l'unité 
ue l'Entente. 

Grèves partielles aux usines Krupp 

Suivant la Voix du Peuple, de Mannheim, or-
gane socialiste, ces derniers temps, dans beau-
coup des ateliers des usines Krupp, à Essen, des 
ouvriers et ouvrières ont demandé des augmenta-
tions de salaires. C'est ainsi que le 10 de ce mois 
environ 600 ouvriers demandèrent de plus gros 
salaires et se mirent en grève clans: l'atelier des 
laminoirs. La direction céda à leurs demandes et 
les paya en y ajoutant les jours,de chômage. 

Quelques jours plus tard, dans" l'atelier des fu-
sées, environ 500 femmes sa mirent en grève. La 
direction y mit, fin en augmentent leurs salaires 
dè 70 pfennigs. Les tourneurs ont chômé les 17 
et 18 en signe de protestation contre, la diminu-
tion de leur paye actuelle. La direction de l'usine 
Krupp négocie avec eux. Dans d'autres ateliers 
environ 800 femmes se mirent en grève deman-
dant la même paye que les hommes.. Leur exem-
ple ayant été imité par ailleurs, la direction s'em-
pressa de satisfaire le désir des femmes pour pou-
voir continuer le travail. 

E* GRÈCE 
Deux nouveaux bataillons de soldats grecs partent 

pour Salonique. 
SALONIQUE,, 25 novembre.. — Tour à tour, les 

îles apportent leur contingent à l'armée nationale 
qu'organise le gouvernement provisoire de Salo-
nique. Deux bataillons de volontaires parfaite-
ment équipés et instruits vont partir do. Samos 
et de Chio. 
Un drogman turc à Athènes avait oublié de payer 

son loyer 
Un amusant épisode du départ des ministres ex-, 

puisés d'Athènes : 
Au moment où le bateau allait lover l'ancre, la 

propriétaire de l'immeuble où logeait le drogman 
de la légation de' Turquie arrive, courant à toutes 
jambes, et réclame,'en" soufflant, le loyer que son 
locataire avait oublié de ijiayer avant son Répart. 
Le drogman s'exécute sou.(! l'œil plutôt sévère de 
son ministre et tend, par-iilessus bord, à la vieille 
dame, quelques billets de banque. Alors, l'échelle 
est retirée, et les officiers anglais et français pro-
cèdent aux opérations de contrôle qufr s'effectuent 



Dimanche 26 novembre 1916 EXCELSÏOR 

ETATS-UNIS ET ALLEMAGNE 

Cette nouvelle déclaration 
est-elle si nouvelle que cela? 

A l'occasion de la nouvelle que nous avons rap-
portée hier en Dernière Heure, et relative à la 
demande par le chargé d'affaires américain à Ber-
lin d'une enquête sur la destruction de quatre va-
peurs américains, les Allemands ont lancé des ra-
diogrammes où ils agitent la menace de nouvelles 
complications germano-américaines. 

Par exemple, ou télégraphie de Berlin à l'Asso-
ciated Press de New-York que « les relations ger-
mano-américaines semblent entrer en une nou-
velle période de complication ». Il n'y a pas moins 
de dix notes américaines envoyées à Berlin, moti-
vées par la guerre sous-marine. Six n'ont pas 
encore reçu de réponse, et en particulier celles 
relatives aux torpillages de la Marina et de 
ÏArabia. 

D'autre part, le correspondant berlinois di 
Daily News de Chicago dit que l'Allemagne essaie 
de faire porter • toute son argumentation sur la 
question de l'armement des navires de commerce. 

J es Etals-Unis —■ est-il besoin de le dire? — n > 
sont nullement émus de ces manœuvres. Ils ont ré-
pondu aux radios allemands par le communiqué 
officiel suivant : 

En présence des rumeurs sensationnelles relati-
ves aux conséquences de la guerre sous-marine 
allemande, les hauts fonctionnaires déclarent que 
la situation, quoique délicate, reste sans change-
ment jusqu'à ce que le gouvernement ait en mains 
tous les témoignages relatifs aux récentes attaques 
des sous-marins, mais toute violation des promes-
ses du gouvernement allemand entraînerait une 
rupture des relations diplomatiques. 

Le correspondant du New-York World à 
Washington télégraphie qu'il n'existe à Washing-
ton aucun indice de faiblesse ou d'hésitation, el 
que le nouveau cas de violation des engagement* 
pris par l'Allemagne, en ce qui touche l'emploi 
des sous-marins, entraînera certainement uni' 
rupture dans les relations des deux pays. 

En raison de ces graves éventualités, M. Gérard 
se propose de retourner à Berlin, vers la mi-dé-
cembre, pour reprendre ses fonctions d'ambassa-
deur des Etats-Unis. 

La Suède réclame une enquête 

STOCKHOLM, 24 novembre. — Le gouvernement 
a ordonné au chargé d'affaires de Suède à Berlin 
de demander au gouvernement allemand l'examen 
des circonstances relatives au coulage du vapeur 
suédois Arthur par un sous-marin allemand, se 
réservant les exigences éventuelles. 

La destruction du " Britannic " 

LONDRES, 24 novembre. — L'Amirauté commu-
nique la note suivante v 

Un sans-fil allemand fait allusion au grand nom-
bre de personnes qui se trouvaient à bord du 
Britannic et insinue que ce fait est de nature à 
laisser soupçonner que ce navire-hôpital était em-
ployé comme transport. En réalité, le nombre to-
tal du personnel à bord était de 1.125 : 625 hom-
mes d'équipage et 500 personnes du service médi-
cal. 

On apprend d'Amsterdam qu'un message officiel 
de Berlin dément que le navire-hôpital Britannic 
ait été coulé par un sous-marin allemand. 

On croit que ce torpillage est l'œuvre d'un sous-
marin vendu récemment par l'Allemagne à l'Ami-
rauté turque. {Radio.) 

Un superzeppelin détruit par la tempête 

LONDRES, 25 novembre. — On mande d'Amster-
dam que des voyageurs arrivant de Munich rap-
portent qu'un superzeppelin fut détruit mardi, 
durant une violente tempête. 

L'aéronef, qui faisait son premier voyage, allait 
de Friedricbshaven à Wilhelmshaven; chassé de 
sa route pur la tempête, il tomba dans un bois 
près de Mayence et subit des avaries qui ne lais-
sent aucune chance de réparation. 

Sur les 28 hommes qui formaient l'équipage, 
27 furent tués; un seul a survécu. (Information.) 

Bouteilles vides à Champagne 
achetées à fron prix, par la Maison 

CHAMPAGNE MERCIER 
EPERNAY 

* - - - I MII1I1MI I I 

Les changements ministériels 
en Russie 

Le général Tré.pof, qui vient d'être nommé par le 
tsar président du Conseil, en remplacement de 
M. Stunmer, est un homme énergique, et, à ce titre, 
apprécié par tous les partis. 

Il gardera le portefeuille des voies et communi-
cations. 

Le successeur de M. Sturmer au ministère des 
Affaires étrangères n'est pas encore désigné. On 
parle do M. de Giers, ambassadeur à Rome. C'est 
M. Nératof, adjoint au ministre des Affaires étran-
gères, qui est chargé de la gérance du ministère des 
Affaires étrangères. 

Le grand-duc Nicolas est rappelé 
du Caucase 

Le grand-duc Nicolas quitterait son commande-
ment du Caucase et prendrait en Europe un com-
mandement beaucoup plus important. Cette nomi-

GÉNÉRAL ALEXEIEPP GÉNÉRAL GOURKO 

nation se rattache sans doute au congé de deux 
mois qui vient d'être accordé. poUr raisons de santé, 
au général Alexeïef, chef d'élat-major général, que 
suppléera, pendant son absence, le général Gourko. 

>-•-£ _ 
Le kaiser accepte 

la démission de von Jagow 

frRNfevE. 25 novembre. — La Gazette de l'Al-
lemagne du Nord publie la note suivante : 

■ a. i-wii j ""nc.civ'' ni Ui'iuande de démis-
sion de M. von Jagow qui est nommé membre à 
vie de la Chambre des seigneurs de Prusse. 

» M. Zimmermiann, sous-secrétaire d'Etat, qui 
remplace M. von Jagow, est remplacé à la tête de 
la section politique par le ministre Sturm. 

» Etant donnée l'augmentation de travail cau-
sée par la guerre à la direction des Affaires étran-
gères, un deuxième poste de sous-secrétaire d'Etat 
a été créé et confié au baron von dam Busche 
Haddenbausen. » 

On a des raisons de croire que c'est le maré-
"hal Hindenburg qui a obligé M. von Jagow à dé-
missionner. 

Propos d'un inconnu 
NOS ÉCOLES PROFESSIONNELLES 

Nous avons tendance à nous critiquer, et nous 
n'avons pas toujours tort. On ne pourra certes pas 
accuser les Français de pratiquer cette auto-admira-
tion qui a rendu les Allemands odieux au monde en-
tier. Mais si la saine critique de soi-même n'est paa 
une mauvaise chose en soi, il faut se garder de faire 
montre d'esprit chagrin et de mauvaise humeur, alors 
que nous avons de fortes raisons .d'être très souvent 
contents de nous-mêmes. Seulement, il arrive que nous 
ignorons souvent ce qui se fait de supérieur dans 
notre beau pays. Que de fois des gens fort intelli-
gents viennent proposer telle ou telle méthode qui se 
trouve être excellemment pratiquée, mais dans l'ombre 
et sans fia-fia! 

Je voudrais aujourd'hui vous dire quelques mot* 
des écoles professionnelles de la Ville de Paris. 

On sait à quel point la question de l'apprentissagt 
est importante. Plus que jamais, il nous faut former 
de bons ouvriers. Les vides nombreux que la guerre 
aura laissés dans l'industrie doivent être bouchés par 
des praticiens qui n'auront rien à envier aux glorieux 
jûnés disparus. Or, il faut que l'on sache en France, 
il faut que l'on connaisse à l'étranger, quelle excel-
lente pépinière d'ouvriers nous avons à Paris dans 
nos écoles professionnelles. 

Je n'en donnerai qu'un example aujourd'hui: l'école 
Estienne. On sait qu'elle a été fondée pour former les 
ouvriers de l'industrie du livre. On fait tout à l'école 
Estienne. On fond les caractères, on les assemble, on 
imprime, on grave le bois, on fait la photogravure, la 
reliure. J'avoue être étonné qu'une impulsion don-
née si remarquablement, que des maîtres si émineuts, 
(dont l'un est mort au champ d'honneur), que des élè-
ves si attentifs et si pleins de savoir, ne soient pas 
plus connus dans leurs efforts. 

J'ai vu là un livre composé de trois écrits sur la 
Mer, par Michelet, livre tiré à 300 exemplaires, im-
primé et décoré par de tout jeunes garçons, et qui, 
je l'espère bien, fera la joie des bibliophiles. 

Ah! on nous parle toujours de Leipzig! Allez donc 
voir .ee que font ces jeunes Français, sous la conduite 
de maîtres aussi modestes que talentueux, et vous me 
direz après si la cinquième commission municipale ne 
sait pas former des ouvriers... 

Ce qui se passe à l'école Estienne existe dans les 
autres écoles municipales professionnelles : Diderot, 
Dorian, Boulle, etc. Je vous en parlerai quelque jour. 
Pour l'instant, bornons-nous à souhaiter que les in-
dustriels comprennent bien tout l'intérêt qu'ils ont à 
soutenir de si utiles et nobles institutions. 

Si une administration intelligente fait le nécessaire 
pour donner à la France des artisans qui seront les 
dignes continuateurs de leurs aînés, qu'on n'a jamais 
surpassés, que nos chefs de maisons commerciales 
aient bien l'œil sur eux pour leur faire le plus de bien 
possible, c'est-à-dire entrer en contact direct avec eux, 
surveiller leurs progrès, leur ouvrir des débouchés 
et les mettre en de bonnes situations, quand leur édu-
cation professionnelle sera finie. 

L'Inconnu. 

LES BELLES FAMILLES 

m 
Celle du capitaine VERNEZ, commandant d'armes à Berck-Plage, peut revendiquer ce titre. Cet offi' 
cier est, en effet, père de cinq fils, tous aux armées. Une circonstance heureuse a permis à quuire 

d'entre eux de se trouver ensemble en permission auprès de leur père. 
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M. Venizelos remet un drapeau à une nouvelle division grecque 

Les membres du gouvernement de la Défense nationale hellénique ont récemment remis, à Salonique, un drapeau à Ha division 
de Sérès. Cette cérémonie, sur laquelle ont été publiés des détails émouvants, comprenait la présentation du drapeau, en pré* 
sence dé M. Venizelos, la bénédiction de l'emblème et sa remise par le chef du gouvernement au colonel ChristodQWlos, le 

héros de Cavalla. 
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DERNIÈRE HEURE • ) 
L'ennemi a passé le Danube 

au sud-est de Craïava 
Combats d! avant-postes en Dohroudja 

PÉTitOGRAD, 25 novembre. — (Communiqué du 
grand otat-major). — FRONT OcciDEN X'&L. — 
Au sud-ouest ae Riga, nos éclaireûrs, 'sous le cou-
vert de notre feu, ont pénétré dans les tranchées 
ennemies où Us ont capturé quelques prisonniers 
et une mitraillewse. 

Au nord-est de Srnorgon, à l'heure du crépuscule, 
après une préparation d'artillerie, une force en-
nemie d'environ deux compagnies a pris l'offensive, 
mais a été rejetée dans ses tranchées par le feu de 
nos canons, de nos mortiers de tranchées et de nos 
mitrailleuses. 

FRONT DU CAUCASE. — Rien d'important à si-
gnaler. 

FRONT DE ROUMANIE.— En Transylvanie, dans 
la vallée de l'Oit, l'ennemi a attaqué avec énergie ei 
repoussé les troupes roumaines vers le sud de 
Kalinumesht et de Moldaresht. 

De Craïova, l'ennemi, ayant pris également l'of-
fensive, a contraint les Roumains à se retirer der-
rière la rivière Oltetz. 

Auprès de Zimnitz, les troupes allemandes ont 
passé sur la rive gauche du Danube. 

EN DOBROUDJA, sur le front du Danube, l'en-
nemi a tenté d'attaquer nos postes avancés, mais 
a été arrête par notre feu. 

Le communiqué roumain 
"BUCAREST, 25 novembre. — A la frontière occi-

dentale de la Moldavie, pas de changement. 
A la frontière nord-est de la Valachie, jusqu'à le 

région de Dragoslavele inclus, faible bombardemen 
d'artillerie. 

Dam ki vallée de l'Oit, l'ennemi a attaqué sut 
tout le front à diverses reprises, mais a été re-
poussé. 

En Oltenie, nos troupes se somt retirées sur h 
rive gauche de l'Oit, en direction de Dragasani ei 
de Slatina,. 

Tout le long du Danube, on signale des échange: 
de feux de mousqueterie et d'artillerie. 

L'ennemi a fait aborder ses troupes à Islaz et c 
Zimnicea; son avance au nord de ces villes a éti 
arrêtée par nos forces. 

De nouveaux aviateurs britanniques arriven' 
en Roumanie 

LONDRES, 25 novembre. — L'agence Reuter an-
nonce qu'après un long voyage aérien, des pilote 
et des aéroplanes britanniques sont arrivés à Bu 
carest, où ils ont rejoint les avions britannique.-
déjà en Roumanie. 

Ces aviateurs viennent renforcer les forces aé-
riennes franco-britanniques qui opèrent avec l'ar-
mée roumaine. ; ■ —: ;— ~ i— 

Le communiqué italien 
ROME, 25 novembre. — (Commandement suprê-

me). — Au sud du Solco-Soppio-Mori (droite de 
l'Adige), nous avons repoussé une petite attaqiu 
ennemie dans la direction de Sano. 

Le long du reste du front du Trentin, duel d'ar-
tillerie. La nôtre a entravé les' mouvements de 
l'ennemi dans la vallée de l'Adige et dans le bas-
sin du Eaut-Astico. 

Sur le front de Giulie, l'artillerie ennemie s'es' 
montrée plus active contre les positions d'Ursiz 
(Vzsie-Montc-Nero) et à l'est de Gorizia. 

Des aéroplanes ennemis ont lancé dès bombe* 
sur Aguedo-Greguo et Primolano, dans le val Su-
gana, mettant le feu à un wagon; l'incendie a été 
rapidement éteint. 

Nos avions ont mis en fuite l'escadrille enne-
mie. \ ' ' " r-:. /" 

ILes empires centraux seront représentés 
au Conseil d'Etat po'onais 

ROME, 25 novembre. —; La Nouvelle Presse Li-
-hre ..apprend ..de' Varsovie; que le gouverneur von 
Beseler a accepté les demandes du conseil na-
tional. Le conseil d'Etat va être prochainement 
constitué: Il sera composé de 20 membres : 8 pour 
la. Pologne occupée par les Autrichiens et 12 pour 
celle occupée par lès Allemands'. Sur ces 12 mem-
bres, 7 seront délégués par Berlin et Vienne. Sur 
les 5 autres représentants, un sera nommé par 

L'hommage du Reichstag 
à Franços-Joseph 

GENÈVE, 25 novembre. — On mande de Berlin : 
à l'ouverture du Reichstag, cet après-midi, le pré-
sident prononce le discours suivant : 

« Ces jours derniers, tous les regards se sont 
portés avec une profonde émotions vers le château 
impérial de Schcenbrunn, où l'empereur François-
Joseph vient de s'éteindre. ■ 

» Quejle existence a ainsi pris fin! Arrivé sur le 
trône à l'âge de dix-huit ans, au moment où un 
révolution existait, il termine sa vie et son acti-
vité au milieu de la, guerre mondiale qui boule-
verse les peuples et les destinées. 

» Ce qui s'est passé depuis le 2 décembre 184F 
jusqu'au 21 novembre 1916 embrasse plus que ne 
peut d'ordinaire voir une seule vie humaine. 

» De lourd» souc's et de durs coups du sort mai.-
aussi de. grandes pensées et de grands faits ont 
rempli l'existence de ce monarque vénéré des peu-
ples d'Aufriche-Hongrie et du peuple allemand, 
auxquels se joignent l'empire ottoman et le 
royaume de Bulgarie apportant leur hommage ai? 
monarque défunt qui fut le chef et l'allié, pen-
dant plus d'une génération, et qui fil. tout ro.. 
possible pour conduire ses peuples vers l'idéal 
pour lequel il lutta, vers l'indépendance, la paix 
et les honneurs. 

» Honneur au souvenir de cet allié fidèle! Hon-
neur au monarque défunt! » 

Le Reichstag écoute debout le discours du pré-
sident. 

La loi sur le service civil 
entrera mercredi en discussion 

Après la fixation de l'ordre du jour, le prési-
dent propose de commencer mercredi la discu?-

■ ->*, oremière lecture de la loi sur le service 
auxiliaire. 

cùoeber, du centre, propose de fixer égale-
ent dans cet ordre du jour la discussion de la 

oi eu seconde lecture. 
M. Ledebour, de l'Union socialiste du travail, 

ombat la proposition car il y voit une tentative 
jour éviter une discussion sur le principe du 
■rojet de loi qui enlève aux travailleurs de l'em-
iire la libre disposition de leurs forces de travail 
t les livre à l'esclavage et aux exploiteurs. < 
Cette interruption soulève des protestations. 

111e est appuyée par M. Scheidemarin, socialiste, 
]ui déclare: que le fait d'inscrire les deux diseus-
■ions à l'ordre du jour donne l'impression que 
'on veut précipiter les échanges de vues. 

La proposition de discussion, avec i'amende-
nent Groebery est enfin adoptée'contre les voix 
les deux partis socialistes. 

Un proiet fraîchement accueilli 
GENÈVE, 25 novembre. — Les comptes rendus 

détaillés des journaux de la séance de' la commis-
sion du Reichstag montrent qu'à, part les conser-
vateurs, les divers partis ont pris vis-à-vis ue la 
■oi sur le service civil une attitude très réservée 
et même assez froide.. 

M. Groeber, du centre, qui. a ouvert la discus-
sion, a déclaré carrément qu'il fallait s'en tenir 
au volontariat et ne recourir à la contrainte qu'à 
la dernière extrémité. Il a fait remarquer que si 
l'armée <a besoin d'hommes, elle devrait commen-
cer par en chercher chez elle, en supprimant, par 
exemple, les ordonnances des officiers, lés domes-
tiques et les secrétaires; on pourrait aussi déli-
vrer le pays des cafés, des casinos et autres lieux' 
de plaisir ce qui donnerait autant de soldats de 
plus à l'armée. 

M. Groeber estime qu'il faudrait diminuer les 
bénéfices de l'industrie de" guerre en abaissant les 
prix des articles qu'elle fabrique. 

Quant aux femmes, on pourrait les avoir en 
plus grand nombre si on commençait par leur en-
lever les soucis de la vie quotidienne au moyen 
de repas collectifs et de la garde des enfants. 

GENÈVE. 25 novembre. — Le Berliner Tage-
blatt avertit le gouvernement que le projet de 
service civil" portera un coup sensible à la ren-
trée des impôts et, à l'accomplissement des autres 
obligations légales. 

DANS LA MArvlNfti 

6 contre-torpi leurs allemands! 
tentent en vain 

d'atteindre la cô e anglaise 
LONDRES, 25 novembre. — L'Amirauté annonce 

que, dans la nuil du 23 au 24 novembre, six con-
tre-torpilleurs allemands ont tenté d'approcher de 
l'extrémité nord de Dovvns, mais Us ont été aper-
çus par un bateau patrouilleur. 

. L'ennemi a tiré rapidement une douzaine de 
coups de canon et a rebroussé chemin immédia-
tement. 

Un obus a frappé un chalutier sans atteindre 
l'équipage et n'a endommagé que la partie supé-
rieure du navire. 

Aucun obus n'est tombé dans la ville ouverte 
de Ramsgate. 

M. Guillemin proteste à Athènes 
contre les persécutions 

exercées à l'égard des venizéîistes 
ATHÈNES, 25 novembre. — M. Guillemin s'est 

rendu au ministère des Affaires étrangères. Il a 
jorté à la connaissance du gouvernement hélléni-
iue, tant en son nom qu'en celui de ses collègues 
l'Angleterre et de Russie, que les gouvernements 
lliés ne pouvaient pas rester indifférents devant 

. es persécutions dont étaient l'objet des vénizélis-
es détenus dans les prisons de l'Etat, et qu'ils en-

tendaient que ces derniers jouissent de toutes les 
garanties que la loi accorde à tous les citoyens 
e lté nés. 

La démarche de M. Guillemin visait, croit-on, 
le ias ue M. Lambraki, rédacteur-gérant de la Pa-
tris, détenu pour la publi ation d'un document 
intéressant la reddition du fort Rupel. (Havas.) 

»HK 

Vingt mille évacués du Nord 
vont arriver en France nar la Suisse 

Le gouvernement suisse, d'après une communi-
•,ation de la légation d'Allemagne, a fait savoir à 
îotre ambassadeur à Berne que le transport des 
30.000 évacués des départements français occupés 
;ommencera le 4 décembre prochain. Deux trains 
e 500 évacués arriveront chaque jour, y compris 

lès dimanches, à la frontière française, en sorte 
lue les transports seront terminés avant Noël. 

Le gouvernement, allemand a fait savoir que 
le choix avait été déjà fait parmi les" demandes 
l'évacuation qui lui ont été adressées par les habi-
tants'des régions envahies et qu'il ne "-peut exa-
niner actuellement les demandes formulées par 

les familles résidant en France libre. —. :—_ : . — 
LÀ PIRATERIE ALLEMANDE 

Promotions. — Sont promus dans le corps de3 officiers 
do marine. ; au grade de capitaine de vaisseau, les capitaines 
de rrêgate Docteur et du Crest de Villeneuve ; au grade de 
capitaine de frégate, les lieutenants de vaisseau Jourdan'de 
La Passardifre, Legendrc, d'Etroyat ; au grade de lieute-
nant' dé vaisseau,-les enseignes de vaisseau de lt<! classe 

MADRID, 25 novembre. — Un télégramme de 
Saint-Sébastien annonce l'arrivée, dans le petit 
port de Passajes, du vapeur Astnrias, ayant à son. 
bord l'équipage du vapeur norvégien Trym, qui 
a été coulé. < ï ,. ... 

t,-;. capitaine du sous-marin ordonna à l'équi-
page du Trym de s'embarquer sur les canots do 
sauvetage et arrêta un peu plus tard "le vapeur 
Astnrias, qui se chargea de recueillir les nau-
fragés. • . , -: • -.«■ -x ■ - i . : i 

N OUVJSLLJLS ET ; DEPECHES 

FRANCE 
M. Angpt, directeur du Bureau central,' météorologi-

que, vit ni d'être nommé membre de l'Académie des 
Sciences de Suède. 

ANGLETERRE 
■Les ouvrières françaises de munitions qui ont fait 

récemment une tournée à Glasgow arriveront à Lon-
dres aujourd'hui. I ne délégation d'entre elles sera 
reçue par M. Lloyd George, ministre de la Guerre; 
elles seront invitées, mardi, à prendre' le trié à la 
Chambre des communes. 

ITALIE 
t' On apprend que 'M. Giolilti ne rentrera pas à Roms 
pour participer aux travaux parlementaires. 

— A Varêse, avant-hier, le lieutenant aviateur italien 
Rossetti s'est élevé en hydravion à 5,400 mèlres en 
4i minutes. 

• • PORTUGAL 
M.. Maurice . Wilmotfe, profeseur à l'Université de 

Liège et professeur agréé à la Sorbonnc, organise ¥ 
Lisbonne le comité Portugal-France en vue du resserra 

ï 
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UN PRISONNIER EST 1* 
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Après une courte accalmie, de très vifs combats d'artillerie ont repris sur tout le front de la Somme. De récents communiqués 
britanniques annonçaient notamment que les batteries de nos alliés ont exécuté de violents tirs de destruction sur les positions 
ennemies aux abords de la rivière l'Ancre. Dans la régi. ' ■ de Grancourt, où les troupes de sir Douglas Haig réalisèrent leur. 

dernière avance, la bataille des canons prit une rare intensité. Au cours de ces opérations, les Tommies ont puj>e rendra 
compte de l'efficacité de leur tir par le nombre considérable des blessés atteints par les éclats d'obus, blesses qu ils recueillirent 

en prenant possession des tranchées conquises de haute main. 
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r FAITS DIVERS ) 
Un parricide ? 

Dans la mutinée d'hier, M. Gaubert, commissaire de 
rpolioe du quartier du 'Mail, était informé que M. Julês 
Spoteler, employé à la maison Hachette, et habitant j Sî, rue Montmartre, avait été trouvé mort dans son lit. 

Le magistrat, en procédant aux constatations, put ! 
tout de suite se rendre compte que ia mort n'était pas i 
naturelle, et il .manda M. le docteur Socquet, médecin-
légiste. 

L'examen du corps fit connaître que le malheureux 
avait été étranglé. Le vol paraît être le mobile du crime. 

Les premiers soupçons de la police se sont portés 
sur le lils de la victime, Léon Spoleler, âgé d'une ving-
taine d'années, détenu récemment à la prison de ta 
Peute^Roquette et qui avait été réformé du service 
militaire, au moment où il allait être incorporé dans un 
bataillon d'Afrique. 

•L'enquête a établi que, au cours de l'avant-dernière 
nuit, Léon Spoteler a pénétré par violence dans le lo-
gement de son père, tandis que sa compagne faisait 
)e. guei sur l'escalier. Des voisins ont perçu le brud 
d'une violente dispute. 

Il y a deux ans environ, Léon Sooteler avait tenté 
de dévaliser la caisse d'un kiosque à journaux, situé 
boulevard de Grenelle. 

Léon Spoteler ne saurait échapper longtemps aux ac-
tives recherches dont il est l'objet. 

Un Algérien meurtrier. — Hier matiD, un drame san-
glant s'est déroulé rue des Haies. A la suite d'une dis-
cussion, un Algérien, nommé Arezk» Akliben Mohamed, 
figé de trente ans. a porté deux coups de couteau en 
pleine poitrine h une jeune domestique, Hélène Pas-
quier, demeurant 75, rue des Haies. 

La scène s'est déroulée sur la voie publique. Le 
meurtrier a été arrêté immédiatement, mais non sans 
•peine. 

Hélène Pasquier, dont l'état est très grave, a été 
transportée à l'hôpital Tenon. 

Accident mortel dans le Métro. — A 11 heures du 
matin, à la station métropolitaine « Gare du Nord », 
le soldat Pierre Grac, âgé de trente-trois ans, du 63" 
bataillon de chasseurs à pied, a été projeté sous la 
voûte au moment où il voulait monter dans. un train 
en marche. 

Le malheureux est resté engagé sous la motrice, et 
il a fallu l'intervention des pompiers pour le dégager. 

La mort avait été instantanée. 

JVL Arthur Fontaine succède 
à M. Claveille 

Une exposition de m îtr s contemporains 
AU PROFIT DE 

l'Œuvre dîi so dat te^é on M'ade 
Hier a eu Heu l'inauguration d'une fort brillante 

exposition qui, jusqu'au 30 décembre, va faire courir 
tout Paris, et qui, à coup sûr. mérite pleinement ce 
grand succès de curiosité. Riche en beautés, elle est 
née d'une pensée de fraternité, et elle prouve avec 
éclat que dans notre pays il suffit d'appeler en aide 
aux nTne onéreux dévouements la collaboration des 

EATR.ES 
PETITE GAZETTE DE LA COMEDIE 

•Par décret du président de la République en date 
d'hier, M. Arthur Fontaine, con|eiller d'Etat, directeur 
du travail.au ministère du Travail, est délégué dan.-, 
les fonctions de directeur général dps fabrications de 
l'artillerie du sous-secrétariat de l'Artillerie et des Mu-
nitions, en remplacement de M. Claveille. 

L'impôt sur les bénéfices de guerre 
On commence à connaître les premiers résultats dr 

l'impôt sur les bénéfices de guerre établi par la loi du 
1er juillet 1916. 

Les perceptions effectuées en vertu de cette loi s'élè-
vent dès maintenant à 300 millions. En tenant eom-pt-
■des prolongations de délai accordées aux contribuab'e? 
admis à en réclamer le bénéfice, on ertime que le Trésor 
touchera une nouvelle somme de 200 millions, ce qu' 
fera un total d'un denanmilliard pour les opérat'on 
afférentes à la période 1er août 1914-31 décembre 1915. 

La réquisition des pommes de terre 
j D'une enquête faite sur les arrivages en gros de 
pommes de terre, il résulte que, du 2 au 25 novembre, 
fi est entré dans le département de ia Seine une 
moyenne journalière de 416 tonnes de cette denrée, 
alors que la moyenne journalière de consommation ne 
dépassé pas 400 tonnes. 

La simple constatation qui orécède prouve que les 
arrivages sont largement suffisants pour parer aux 
besoins journaliers de la population. Or, au cours oV 
ces derniers jours, la raréfaction de la pomme dp terre 
sur lé marché, et, notamment, en banliPue, provoqua 
certains incidents fâcheux. L'enquête qu'ils provoquè-
rent démontra que les marchands en gros ou réexpé-
diaient en province ou entreposaient dans leurs eaves 
ces marchandises, parce qu'ils étaient opposés à la 
taxe. 

Devant ces faits et pour en empêcher lé retour, le 
préfet de police, après entente avec le ministre de l'In-
térieur, a déridé d'obliger les marchands en gros a 
faire la déclaration du stock qu'ils possédaient lorsque 
celui-ci dépasserait 5.000 kilos, et, le cas échéant, d'im-
poser la réquisition dans les conditions et avec les 
pénalités prévues par la loi du 26 avril 1916. . 

La destruction du gibier 
(La période de destruction des lièvres, faisans et ca-

nards, devenus nuisibles à l'agriculture par leur sur-
abondance, vient d'être prolongée par le ministre de 
l'Agriculture jusqu'au 31 décembre inclus. 

Les préfets des département! où, ces destructions sont 
autorisées pourront ainsi continuer à accorder les au-
torisations reconnues nécessaires pour assurer la pro-
tection des cultures. , 

Jeune fille bretonne cousant 
par ALEXIS VIOLON 

talents les plus hauts pour réaliser dans l'instant une 
œuvre aussi pariaite qu'utile. 

C'est à }a galerie Georges Bernheim, 40, rue La-
Boëtie. que M. Dalimier ouvrit donc les portes — en 
présence d'une foule d'amateurs éclairés qui déjà se 
disputaient les cent vingt tableaux fleurissant l'a ci-
maise — de l'Exposition des maîtres contemporains, 
organisée au profit de l'Œuvre du soldat blessé ou 
malade. On sait que, depuis de très longs mois, cette 
oeuvre, dont les présidentes d'honneur sont les ambas-
sadrices des Etats-Unis, d'Italie et .de Russie, et dont 
la présidente infatigable est Mme Paul Dupuy, a pu, 
grâce à son activité de tous les instants, ravitailler 
;>lus de huit cents hôpitaux et ambulances du front. 
Parmi les institutions que-fit surgir la guerre, celle-là 
est assurément des pins méritoires. Mais les hostilités 
se prolongent : les besoins sont constants. L'Œuvre 
du soldat blessé ou malade a donc eu l'heureuse pensée 
d'appeler nos artistes les plus éminents à participer 
à son. effort en donnant une toile : pour une exposi-
tion-vente. Tous nos maîtres sont accourus avec une 
icuvre. parfois deux, trois ou quatre sons le bras. 

L'ensemble est de premier ordre, et plus d'un grand 
Salon ne réussit pas à grouper autant de belles cho-

PAR ÛORKESPONDANOE 
' Ru» dé'RivoU, 53, PARIS' 

Commerce, Comotabilité^Siê 

■ La Rochelle, pastel, par LHERMITTE 

ses. Il faudrait pouvoir citer tout le monde, à côté 
de MM. Lhermitte,' Lucien Simon, Alexis Vollon, dont 
les envois s'affirment parmi les meilleurs, MM. Adler, 
J. Bail, J. Béraud, A. Besnard, J.-E. Blanche, Bon-
nard, Bouehor, Chéret, E. Chigot, Ch. Cottet, A. Dau-
ehez, Delachaux, M. Denis, Dinet, Guillaumin, Her-
mann-Paul, Jauline, Jonas, La Gandara, J.-P, Lau-
rens, Lebasque, Lebourg, Le Sidaner, Lévy-Dhurmer, 
avec un superbe Poilu; Henri Martin, R. Ménard, Cl. 
Monet, B. Rabier, Renoir, Rodin, que représente un 
superbe bronze; Sem, Sert, Synave, P.-M. Dupuy, 
Vuillard, Willette, et beaucoup d'autres... 
, Une magnifique émulation a déterminé chacun à 
donner, avec sa signature, une belle page de couleur, 
ej de cette- noble rivalité des pinceaux résulte l'expo-
sition la plus pleine, la plus expressive qu'il nous fut 

Paul Mounet nous revenant après une absence de 
trois semaines, la Comédie a pu afficher hier Le Duel 
et ce soir Les Rantzau. Après avoir joué Mgr Bolène 
à Bourges, vendredi, l'excellent sociétaire a goû^é la 
joie.de l'interpréter samedi chez lui, dans ses meu-
bles... 

Laissons maintenant le passé. Tout le monde est 
désormais rentré au domicile... « social ». Nul ne 
doit, uul ne peut plus le déserter pendant la durée de 
la guerre. Aux raisons, aux bonnes raisons si sou-
vent accumulées afin de démontrer les méfaits des 
« tournées » individuelles une nouvelle obligation 
s'ajoute, impérieuse. Supposez qu'un jour des artis-
tes « en sursis » soient rappelés par l'autorité mi-
litaire, ou que, à la suite d'une nouvelle visite, plu-
sieurs exemptés ou réformés soient reconnus « bons 
pour le service », si, à cette époque, des comédiens 
non mobilisables so trouvent en représentation loin 
de Paris, comment l'Administrateur s'y prendra-t-il 
pour assurer les spectacles de la Comédie-Fran 
çaise? Emile Mas. 

Apollo. — Les Maris de Ginette s'annoncent comme devant 
être un des plus gros succès d'opérette française, grâce a, 
l'amusant livret de Kéroul et Barré, et a l'exquise partition" 
de Fourdraln. La pièce est remarquablement interprétée par 
Elain, le délicieux baryton; Massart, Odette Dortliys, Mary 
Théry et Galipaux, et Mariette Sully, qu'il faut voir dmser 
la Galipette au troisième acte. Auj. mat. ,à 2 h. Central 72^21. 

Aux Capucines. — Aujourd'hui, a 2 heures 1/2, matinée 
de Tambour battant, revue ; le Plumeau, comédie ; Pnnl 
■pan! au rideau', prologue, avec toute la distribution du -soir. 

Au Châtelet. — Après 250 représentations, les Exploits 
d'une petite Française continuent leur brillante carrière. 
Cette pièce a toutes les qualités de l'œuvre à grand spectacle: 
elle est gaie elle est dramatique, elle comporte un grand 
nombre de clous sensationnels : la lutte du zeppelin contre 
l'avion ; l'incendie du puits de pétrole ; les danses merveil-
leuses des trois cosaques de l'Oural ; l'explosion d'une usine 
boche ; trois grands ballets, etc. 

Olympia. — Aujourd'hui, en matinée et soirée, programme 
exceptionnel. 15 vedettes et attractions, et Dorville et E. de 
Mornand (sketch). Locat. Central 44-08. 

Georges Carpentler au Trocadéro. — Aujourd'nul, à 2 heu-
res précises, au Trocadéro, aura lieu une grande matinée de 
a">la sous la présidence de M. A. Métin, ministre du Travail, 
assisté du général Dubail, gouverneur militaire de Paris, 
irganisée .par le Foyer du Blessé, on l'honneur et en faveur 
les blessés militaires. Rappelons que le programme com-
prend la musique de la Garde républicaine, les virtuoses L. 
Diémer, Hollmann, Pinel, Jane Ronsay et son école de danses 
lans « les Danses antiques », et, pour terminer le spee»aelc, 
les exhibitions de boxe avec Georges Carpentler, champion 
français. De nombreuses places sont réservées aux blessés 
militaires. 

DIMANCHE 20 NOVEMBRE 
La Matinée 

Comédie-Française. — A l h. 30, le Marquis de Priola, les 
Deux Gloires, Poèmes de guerre. 

Opéra-Comique. — A 1 h. 30, les Dragons de Villars, CavaU 
'eria rustteana. 

Ofléon. — A 2 heures, Esthcr, la Dernière classe. 
Trianon-Lyrique. — A 2 h. 15, Jeanne, Jeannette et Jean-

neton. 
Même spectacle que le soir : Apollo, Th. Antoine, 2 h.; 

Athénée, 2 h. 30; Ba-Ta-Clan, 2 h. 30; Boufles-Parisiens, 
1 h. 35; Capucines, Châtelet, 2 heures;; Cluny, 2 h. là; GYTI-
nase, Théâtre Michel, Nouvel-Ambigu, Porte-Saint-Martin, 
^Ma'S-Royal, Renaissance, Sarah-Bernhardt, Scala, 2 b. 15; 
Variétés. 2 h. 15. 

La Soirée 
Opéra. — A 8 heures, Mgoletto. 
Co^ér'le-Française. — A 8 h. 15, les RaiMzau. 
Opéra-Comique. — A 7. h. 30, Mignon. 
Océbn. — AS heures, Colinette, In Dernière classe. 
Antoine. — A 8 h. 30, Vue amie tT.Am&riqhs. 
AthPTiée. — AS h. 30, l'Ane de nnridav. 
Boufles-Parisiens. — A 8 h. 35, Faisons un rêve. 
Capucines (Ont. 56-4C, — A 8 h. 30, Tambour battant, 

revue ; le Plumeau : han! pan! pan! au rideau: 
Châtelet. — A 8 heures, mercredi, samedi, dimanche. Jeudi 

et dimanche matinée : les Er.ploits d'une petite Française. 
Théâtre Edouard»Vil. — A 8 11. 45, AU Right, 
Gymnase — A 8 h. 30, la Charrette analaise. 
Nouvel-Ambigu. — A 8 11. SO. ' la ttnnssotte. 
Th. Michel. — A 8 h. 45, t-fgar on les Loisirs du harem. 
Palais-Royal. — A 8 h 30, Madame et snn filleul. 
Porte Saint-Martin. — A 8 h. 30, l'Amazone. 
Apollo. — A 8 h. 15, les Maris de Ginette. Galipaux, Mariette 

Sully. 
Th. des Arts. — Lundi, .1 2 h. 30, répétition gén. A 8 h. 30, 

première repr. de la Frontière, de Luclo d'Ambra (Bert. Bady). 
Granf-Guignol. — A 8 h. 30, la Marque de la bête, etc. 
Th. Réjane. — Le Père prodigue. 
Renaissance. — \ 8 11. 15. le Chopin. 
Th. Sarah-Bernhardt. — A 8 heures, la Dame aux Camélia». 
Trianon-Lyrique. — A 8 heures, la Mascotte. 
Scala. — AS heures, la Dam ; de chez Mnrim.. 
Variétés. — A 8 h. 15, Moune (Max Dearly. Jane Renouardt). 

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CINEMAS 
Olympia (Centr. 44-68). — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, spectacle 

de music-hall. Dorville dans le Roi du camembert. 
Ba-Ta-Clan. — A 8 h. 30, Ça murmure. Loc. tél. Roq. 30-12. 

..<ïix Gaumont-Palace. — 8 h. 20, Dernier amour, ave» 
w2r. Mme Valentine Petit. Location 4, rue Forest, 11 à 17 h. 
V - Tél. Marcadet 16-73. 

Qmnia-Pathé. — Dalila, Joli rayon de soleil. IJ Masque aux 
dents blanches, Ayez donc des amis, etc. 

VISITEZ LES GRANDS MAGASINS D0FAYEL 
PALAIS DE LA NOUVEAUTÉ 

MANTEAUX, FOURRURES, SOIERIE 

MESDAMES' 
Voua obtiendrez un 

j joti teint eh employant 
l'incomparable crème de 
avec ta poudre de riz tan« bismuth extra fin* 
etadherenteiJ Q nuance») - Crème 2.5O et 4 frs. 
Foud. e 3 et 5 frs. — 8, r, 

BHjlHDl 
nuth extra fin* M 
me2.50 et4 frs. § 



Dimanche 26 novembre 1916 EXCELSIOR 11 

LES CONTES D'EXCELSIOR 

Il suffisait de commencer 
Comme Mme Parcemain venait de quitter le salon 

de Mme Pion, la petite Mme Talonère, qui ne mâ-
chait jamais ce qu'elle avait à dire, s'écria : 

— Moi, je trouve cette femme ridicule! C'est avec 
ces exaltations-là qu'on pousse nos pauvres enfants 
à courir des risques inutiles. L'avez-vous entendue?... 
« Mon fils a été cité pour la seconde fois à l'ordre du 
jour!... Il a deux palmes à sa croix!... D'ici la fin 
de la guerre, j'espère bien qu'il aura la médaille mi-
litaire "et la Légion d'honneur !... » Ce sont des pa-
roles que je considère comme criminelles. Ces pau-
vres petits sont déjà assez emballés et notre rôle, à 
nous, les mères, est, au contraire, de leur prêcher la 
circonspection et la prudence. 

» Oh !... qu'ils fassent leur devoir, c'est parfait ! 
Que nous leur cachions nos inquiétudes et nos lar-
mes, c'est entendu ! Mais que ce ne soit pas nous 
qui les excitions à des actes de fol héroïsme où les 
terribles risques qu'ils courent déjà en restant bien 
sages, seront centuplés ! 

» Moi, je n'ai pas fait comme Mme Parcemain, 
J'ai toujours essayé de mater l'ardeur de mon fils 
Henry. Certes ! je n'ai jamais songé à l'embusquer... 
Quelle horreur!... Mais enfin, tant que j'ai pu le 
faire maintenir à son dépôt, je l'ai fait. Et, lorsqu'il 
lui a fallu partir pour le front, je l'ai supplié de ne 
pas tenter les aventures extraordinaires, de ne pas 
solliciter des missions périlleuses. Je serais bien avan-
cée, et lui aussi, le jour où il aurait la croix de guerre 
et une jambe de moins !... Mon avis est que chacun 
doit rester, à sa place, faire scrupuleusement ce que 
ses chefs lui commandent et que la patrie n'a rien à 
demander de plus. Ne pas éviter un risque s'il faut le 
courir, soit ! Mais ne. pas aller au-<levant s'il est inu-
tile. ■ 

» Mme Parcemain est coupable. Elle exalte son 
enfant; elle pousse des cris d'enthousiasme parce que 
son fils a décroché une deuxième citation ! Elle ferait 
mieux de lui dire : « C'est très bien, mais rie; re-
commence plus! » Je ne souhaite qu'une chose, moi, 
c'est que mon fils Henry ne devienne jamais un hé-
ros.'Pour Dieu! qu'il reste obscur!... Je ne le blâ-
merai jamais de prendre trop de précautions. Je 
fais mon deuil d'avance de toutes les croix .du 
monde. J'aime mieux qu'il sauve ses os, et si jamais 
il m'arrivait, à sa première permission, avec la croix 
de guerre, je n'irais pas le montrer à toutes mes 
amies, le griser de compliments, lui donner envie, 
comme fait Mme Parcemain, de recommencer, pour 
recueillir de nouvelles admirations. Je ne suis pas 
insensible à la gloire, mais en ce moment je ne sors 
pas de mon rôle en disant qu'elle se paye bien cher. 
Et voilà!.'., n'ai-je pas raison, mà chère Madame 
Pion? » 

*** 
Henry Talonère est à Verdun. Il a vingt-deux 

ans. Quand il songe aux prudentes recommandations 
de sa mère, il sourit dans ses jeunes moustaches. Il 
est environné d'héroïsme : autour de lui, dans le 
fracas des bombes, les âmes flambent. Le danger ? 
Personne n'y songe: on l'ignore. On n'a qu'une pen-
sée : vaincre et, pour vaincre, développer toutes ses 
"énergies. Il y a -cinq jours, Henry Talonère a été 
fait sergent. Il y à trois" jours, on lui a confié, sur 
sa demande, une'mission difficile, où il 'risquait gros. 
Il en est ' revenu sain et sauf, emballé, n'ayant 
plus qu'une" pensée :~ accomplir une nouvelle action 
d'éclat. Cette croix de guerre, dont sa mère ne veut 

• pas entendre parler, elle est accrochée à sa poitrine, 
et ce matin, après avoir tenu toute la nuit dans une 
position désespérée, avec ses hommes, jusqu'à l'ar-
rivée des renforts, lui aussi, tout comme Henry 
Parcemain, il a été cité pour la seconde fois à l'or-
dre.du jour. . ^ . : i' 

L'affaire a été si chaude qu'il n'a pas pu écrire à 
sa mère. " ■' " . .. , . ... 

Lorsque, enfin, une semaine ensuite, il peut lui don-
ner de ses nouvelles, c'est à peine s'il ose lui raconter 
ses belles actions et lui apprendre de quelle façon 
elles furent récompensées, 

Et voilà que bientôt arrive son tour de permis; 
sion et qu'il débarque, un beau matin, chez Mme Ta-
lonère. - ' - ■* ■ 

Il y a de telles émotions qu'aucune parole ne peut 
les traduire. 

Mais lorsqu'au bout d'un grand quart d'heure 
Mme Talonère, encore suffoquée par la joie, put 
reprendre un peu possession d'elle-même, ce fut 
pour se souvenir que ce jour-là était, précisément, le 
jour de Cette excellente Mme Pion et qu'il était in-
dispensable qu'elle allât la voir, en compagnie de 
sou admirable fils. 

Et tout le monde entoura le jeune sergent et l'ac-
cabla, de louanges sur sa bravoure. 

Cependant, Mme Talonère allait d'un groupe à 
l'autre et ne cessait de discourir : 

_ — C'est mon fils, madame ! C'est mon petit !... Eh 
bien, vous ne vous figurez pas combien il m'en im-
pose !... C'est au point que je baisse les yeux quand 
je lui parle. Ah!... si vous saviez comme il a été 
admirable!... Mais il ne vous le dira pas! Il est 
bien trop modeste !... Èn voilà un qui ne s'en tient 
pas à faire son simple devoir et à attendre prudem-
ment les ordres. Plus le danger est grand, plus il 
s'élance pour le braver. Voilà les hommes qu'il faut 
donner en exemple aux timorés ! Deux citations, 
chère amie!... Et quelles citations!... Et il nè songe 
qu'à repartir pour se signaler de nouveau; si bien 
que je -m'attends à le voir bientôt revenir, l'admirable 
chéri, avec la Légion d'honneur et la médaille mili-
taire, et que, moi qui suis sa mère, j'en suis déjà-
toute grisée d'orgueil. 

Montboyer. 

BLOe=NOTES 
LA JOURNEE 

F_ête_à,souhaiter, aujourd'hui dimanche : SAINTE DELPHINE ; 
demain : SAINT MAXIM te". - : „• • 

— A II heures : Service de l'Association pour la protection 
des r veuves " et des orphelins de la" guerre, à la mémoire, des 
"soldats! morts, pour là France (église métropolitaine de Notre-
Dame). : : • • ' -. - ;.• ..-.../ X-j.-. - Ir' , i 

— A 2 heures : Matinée de gala,-au profit du Foyer du blessé 
(grand amphithéâtre de la Sorbonne).: - - • 

— A 2. heures : Vente de charité; au bénéfice du Prêt d'hon-
neur des aveugles de la guerre, 5, rue Volney. ' 

— A 2 h. 30 : Matinée nationale (grand amphithéâtre de la 
Sorbonne). * - -„ : -;, ' "' ■ ' ! 

BIENFAISANCE 
'— L'Orphelinat des Arts prépare, pour les 10 et 11 décem-

bre, une grande vente de charité, à laquelle prendront part 
cent dames., vendeuses, sous la présidence de la fondatrice dé 
l'œuvre',"Mine'Poiîpbt. " " ' - ' -

C'est au sous-secretariat des Beaux-Arts, 3, rue de Valois, 
qu'aura lieu cette manifestation de bienfaisance, dont le but 
est -d'assurer une 'vie' complète à tant de petits orphelins si di-
gnes d'intérêt. .' - ■- ■ -.. ■ 

MARIAGES 
— Hier a été célébré, dans l'intimité, en l'église Saint-Honoré 

d'Kylau, le mariage de Mlle Elisabeth de La Bonmère de Beau-
mont, fille du comte de Beaumont et de la comtesse, née 
Tredern, avec le lieutenant d'Herbemont, du 9E chasseurs à 
cheval, décoré de la croix de guerre, fils du comte d'Herbemont 
et de la comtesse, née Allard. Les témoins de la mariée étaient : 
le générai comte de Mac-Màhon, son. oncle, et la princesse 
de Ligne, sa cousine ; ceux du marié : le général vicomte de 
Kerdrel, sénateur du Morbihan, et la comtesse de La ïtoche-
lambert," sa sœur. 1 

DEUILS 
Morts pour la Franco : 
FAUT. MORAND, capitaine au 117e d'artillerie. — CORTIN, méde-

cin aide-major. — GEORGES FAVREDUIE, 'sous-lieutenant au 303° 
d'infanterie. — MAURICE-JEAN MEYAN, fils de notre confrère 
Paul Meyan. — Comte HENRY D'YVE DE BAVAY, sous-lieutenant 
au ..." de grenadiers. — Louis LABAT, adjudant au ...» d'infan-
terie. — RENÉ DE LA BOUTETIÈRE, du i_6« chasseurs à pied. — 
L'abbé ADOLPHE BOUTARD, caporal infirmier, curé de Briennè. 

— M. Rouget de Gourées, lieutenant au 7e génie, et Mme, née 
Brodin-Collet, font part du décès, à Biarritz, de leur fille 
Gabrieile ; la cérémonie .religieuse étales obsèques ont eu lieu 
k Niort. Vu les circonstances actuelles, ii ne sera pas envoyé 
de faire:part^ - • - - " 1 ■ ' ' 

Nous apprenons la mort : De réminent juriste canadien sir 
John Alexander Boyd, chancelier, de"'la cour suprême " de la pro-
vince d'Ontario, décédé à l'âge de quatre-vingts ans, à. Ottawa'; 

De M. Thomas de Hdrra, sénateur, grand armateur d'Espagne, 
décédé à Sévillé ;* 

De M.-Fernàna-Marin.,- conseiller honoraire à ia Cour d'appel 
de Bordeaux, chevalier de la Légion d'honneur. ' 

LA MODE SIMPLE 

CE QLTON FAIT CHEZ SOI 
Beaucoup de femmes hésitent à en (reprendre "la con-

fection d'une robe ou d'un manteau, mais il n'en" est 
pas qu'effraye l'idée de chiffonner et d'épiriglér un 
chapeau. Ceux-ci ont changé déjà de silhouette depuis 
le début de la saison. Lés loques, qui affectaient là 
forme russe haute devant et basse derrière, ont l'air 
d'avoir été retournées, car les voilà fuyantes et hautes 
sur la nuque. Les bérets sont encore fort à la mode; ils 
ont l'avantage d'être faei-
les à faire. Celui-ci est 
fait sur une simple passé 
de sparterie haute de cinq 
céntimètrès devant et' de 
dix derrière.' (.'ette passe 
est tendue d'un biais de 
velours. Le fond est fait 
d'un rond de velours ayant 
la largeur du tissu comme 
diamètre, mais il faut se 
hâter de dire, que le ve-
lours qu'on emploie pour 
la mode n'a pas plus de 
quarante-cinq centimètres 
de large. Il faut donc en-
viron un mètre vingt-cinq ou un mètre cinquante de 
velours pour faire ce chapeau, une applique de bro-
derie d'acier ou de perles, ou même une applique dé-
coupée dans un cachemire et légèrement soutaehée. 
Les broderies de laine sont également une note 
agréable sur les chapeaux sombres et en tout cas-d'un 
effet facile à obtenir. 

Teanne Farmant. 

Béret de velours loutre 

LES EPHEMERIDES DE LA GUERRE 
SAMEDI 18 NOVEMBRE 

FRONT FRANÇAIS. — Nous repoussons plusieurs tent»-
tives dans la Somme. 

FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés progressent au nord-
est de Beaumont-Hamel et au nord de Beaucourf, exécutent 
avec succès un raid contre une redoute au nord d'Yprcs 
(20 prisonniers), et avancent sur l'Ancre, où ils atteignent 
les abords de Grandcourt (258 prisonniers). 

FRONT RUSSE. — Les Russes brisent-les offensives en'n3-
mtes dans les Carpathes boisées et sur le front du Cauej.-:e. 

FRONT ITALIEN. — Le3 Italiens progressent sur le Car'sq 
et repoussent une attaque au sud-est do San-Pietro (Gorlzi-a). 

ARMEE D'ORIENT. — A l'est de la Cerna, les Serbes enlè-
vent des tranchées sur une profondeur de 800 mètres' Dans 
la.boucle de. la rivière, le combat se poursuit a notre avan-
tage. Les Serbes prennent d'assaut la hauteur 1212 au nord-
ouest d'Iven. Dans, la plaine de Monastir, nous progressons 
vers cette ville et nous sommes parvenus aux abords de 
Kanina. 

FRONT ROUMAIN. — Les Roumains refoulent l'ennemi 
au centre et à l'aile gauche, dans la région de Dragoslavëlc 
(300 prisonniers), perdent du terrain dans la direction do 
Oman, dans les vallées de l'Oit et du Jlul, et avancent vers 
lé sud, sur le front du Danube. 

DIMANCHE 19 NOVEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Rien a° .signaler sur l'ensemble du 

front. 
FRONT BRITANNIQUE. —. Nos alliés ont fait 6.962 prison-

niers .depuis le 13 courant. 
FRONT ITALIEN. — Les Italiens repoussent de violentes 

attaques sur tout le front. 
ARMEE D'ORIENT. — A l'est de la Cerna, les Serbes en-

cerclent la localité de Grunista et atteignent les abords de la 
oroupe 1.378. Les troupes de l'armée d'Orient sont entrées 
a Monastir. 

FRONT ROUMAIN. — Les Roumains continuent d'avancer 
dans la région de Dragoslavele et enlèvent quelques hauteurs 
dans la vallée du Ti.rgu-Jiuliu. Dans les vallées du Jlul et 
de l'Aluta, ils reculent vers le sud. 

LUNDI 20 NOVEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Assez grande activité de l'artillerie 

au nord de la Somme et dans le secteur de Douaumont. *■' 
FRONT ITALIEN. —■ L'ennemi réussit a occuper un retran-

chement au nord de Volkovniak, sur le Carso. 
ARMEE D'ORIENT. — La bataille engagée depuis le 10. no-

vembre sur le front de la Cerna au lac Prespa s'est ter. 
minée par la victoire complète dos Alliés. Les Serbes ont 
enlevé Grunista, à l'est de la Cerna, Makovo, Orechovo, Vran-
levci, Ribarci, Bilianik, Novacl, Chauddl, là cote 1387 et plu-
sieurs lignes de tranchées dans la direction de Dobromir, et, 
en coopération avec les Français, Jaratok dans la boucle de 
la Cerna, Les Serbes sont entrés dans Monastir par le cQW 
est et les troupes alliées par le côté sud. Nos troupes, pous-
sant immédiatement au nord de la ville, se sont emparées de 
la cote 821, du village de Kirlina et sont parvenues aux 
abords de Karaman et d'Orizari, qu'elles ont attaqués aus-
sitôt (622 prisonniers). 

FRONT ROUMAIN. — Les Roumains s'avancent vers le 
nord, dans la région d'Albecbté, et reculent vers le sua 
dans la vallée de la rivière Jlul. 

MARDI 21 NOVEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Canonnade habituelle. 

. FRONT BRITANNIQUE. — Nos alliés exécutent plusieurs 
coups de main à'Gbmmecourt, vers Roclincourt et Ypres.'et 
capturent une patrouille sur la droite de leur nouveau-front. 

- FRONT RUSSE. — Combat vers le sud, dans les Carpatlies 
boisées.. - . •-. <.' , 

FRONT ITALIEN. — Les-Italiens repoussent deux, attaques 
au nord de Volkowniak. 

ARMEE D'ORIENT. '— Front roumain : Les Roumains se 
retirent, vers le sud dans la vallée de l'Oit et dans la région 
de Féliacbi, dans la vallée -du Jlul. 

MERCREDI 22 NOVEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Activité de patrouilles dans la ré-

gion au nord de l'Avre et en Lorraine, ft l'est d'Armancourt. 
FRONT BRITANNIQUE. — Lutte, d'artillerie. -
FRONT RUSSE. — Les Russes repoussent des attaques tur-

ques sur le front du Caucase. 
■ FRONT ITALIEN: — Lés. Italiens repoussent de petites 

attaum's dans la vallée de l'Astlco. 
ARMEE D'ORIENT. — Sur la rive occidentale du lac Prespa, 

" nos troupes occupent Leskovec et continuent leur progres-
sion vers le nord (500 prisonniers), tes Sorbes continuent 
d'avancer vers lé nord, prennent le village Râpés et contrai, 
gnent l'ennemi à s'enfuir, au nord de Souhpdol. 

FROyT ROUMAIN. — Les Roumains reculent vers Craïova, 
dans la vallée de la rivière Jlul. 

JEUDI 23 NOVEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Lutte d'artillerie. 

.: ARMEE. D'ORIENT. — Nous enlevons d'assaut le village d» 
fW>]-omir. îiu. n.nrd. dp .Monastir,. et nnns pria-ressorts Jus-
qu'aux" abords d'-TTnteinvo; sur ta rive occidentale du -lac 
PreSpa, tes Serbes s'emparent des villages r|e Paratovo. de 
Dimzr'-'i. er des. hauteurs environnantes. \ l'ouest Ao Monastir, 
Tes rta'iens. relisent, 'de ndnvefl'nx'progrès.' j 
jFÏtO\'T. ROUMAIN. — Les Roumaine se retirent, vers l'est 

de Cr'ïova. dans la vallée du Jlul. Fn Dobroùdja, ils occupent 
les villages de Tasanm et Tatar-Palas. 

VENDREDI 24 NOVEMBRE 
FRONT FRANÇAIS. — Un mun rie main nous permet do 

ramener des prfsonniors près d'HItsetiflrst (sud de Meizeral), 
en A^aeo. 

FPNNT nRTTANNlOUE. — Nos alliés ont exécuté plusieurs 
coups de main au sn-d-est de Grcnày, dans lea secteurs do 
Fectnbert et rfiï Grenier. . 

FRONT RUSSE,. — Les Russes repoussent plusieurs atta-
quée «or le fr-ent ooclrlental. 

•. KnMF.P.. nnniRIT. — Les Serbes prennent 1P viliac-e de 
Rudimirea. Au nord et h l'est de Monas'tr. les troupes'àflléeg 
pVo>res«ent 'êt a l'ouest les. Italiens poussepi- fusmi'a -Ntzo-
pnip--«ur le front de la Strouma, les Anglais chassent des 
rlétaebèmènts ' 

FRONT RnilMAlN. — Les. Roumains se retirent sur la rive 
enueiie de VOlFetz. sur le front hbrd-^ôuesf. En'Doproudia; les 
troupes rnsso-ronma'fnés avancent sur tout Té front. A^Tîa.ile 
c-anebe. elles o'reunent les vtllages'de Getonclo". de' P.azifll, 
d'F.ster, de Pata'zïUnip et. de Tasaiil : an sud. ePes s'avau"ent 
Itisqu'au lac Tacbaul et traversent par endroits la rivière 
Kirtal. : " ' '" -'.- --' V...J 

ON CALivîT? DE STTITE LES Af^Fçj D'ASTWHTE L4 
*TO"X DES VIEILLES BRONCHITES, AVEC LA 

POUDRE LOUIS LEGRAS. 2 FRANCS, PHARMACIES 
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La santé de George 
Bien que Londonien de Londres, Burbiage Fun-

nyboy pouvait passer, avant la guerre, pour le plus 
fin, le plus averti Parisien de Paris. 

Le boulevard n'avait point de secret pour lui. No-
tre vie théâtrale surtout captivait son attention. C'est 
ainsi que, le 19 septembre 1912, il assistait à la gé-
nérale de la Petite Jasmin, au Théâtre Impérial de 
Paul Franck; et c'est dans un entr'acte de notre 
comédie que mon collaborateur Willy me présenta 
Burbiage. 

Dès septembre 1914, je retrouvai ce délicieux Bur-
biage à Boulogne-sur-Mer. Depuis, c'est grâce à- lui 
que, de fois à autre, il m'est donné de faire visite 
au front anglais. Il faut vous dire que Burbiage est 
chargé des rapports avec la presse française : il ne 
se passe pas de semaine qu'il n'ait à convoyer quel-
qu'un de nous sur le sol bouleversé de la Somme. 

— C'est un damné théâtre aussi, de cette côté, 
vous savez, old chap, me dit-il, quand il m'y mène. 

Et, toujours, il ajoute : ■ 
— Il est, assurément, dommage je puis vous faire 

voir le scène uniquement pendant les repos. Le pré-
sence des civils spectateurs, il est, vous savez, sévè-
rement prohibitée durant l'action, Never inind, si le 
pièce il est interminèble, je pense il doit finir aussi 
bien que le Petite Jasmin. 

Ce disant, bien entendu, Burbiage Funnyboy fait 
une comparaison hors de toutes proportions; .mais 
son amitié pour Willy et pour moi l'y incite; et je 
ne peux qu'en être touché. 

La dernière fois que Burbiage me conduisit au 
front, il observa : 

—! Et vous avez un réellement bon chance, cette 
temps-ci, parce que, possible, cette jour, vous verrez 
notre roi ! 
: George V et notre Président vinrent, en effet, 
passer la revue des troupes, cet après-midi-là. 

Le soir, au mess, après le repas, Burbiage de-
manda du Champagne. Il s'en était fait une telle con-
sommation clans la journée que le quart er-master 

rie put nous en fournir qu'une bouteille. Or, nous 
étions six à table. 

', — Cela fera, trancha Burbiage. 
Les coupes emplies, il se leva' et, dans les termes 

les plus flatteurs, proposa ma santé. 
— Mais, dis-je, ne faut-il pas boire au roi, tout 

d'abord ? 

— Aoh! non; seulement toute finalement, répon-
dit nettement Burbiage. 

Comme je restais béant, il expliqua : 
— Est-ce que je dois réellement rappeler vous, 

Parisien, que, si le nom du plus grand étoile féminin 
du spectacle il est marqué toute dans le haut de l'af-
fiche, celui du plus grand étoile masculin il est, lui, 
maintenant, marqué toute dans le bas !... Well! si 
notre gracions reine il avait figuré à la revue, je di-
rais il faut avant toute boire à Elle; mais le Roi il 
est venu toute seul, et, pour faire lui plus grand hon-
neur, je dois porter son santé le dernière, donc, vous 
savez. 

Ma modeste santé fut, dès lors, premièrement por-
tée ; et, les coupes emplies de nouveau, on allait, 
j'imagine, boire au Roi; mais un lance-corporal pé-
nétra, qui remit un bristol à Burbiage. 

Et, visiblement enchanté de la rencontre, Bur-
biage murmura, : 

— Captain Yellowhill! Aoh! il faut il vient de-
dans ! 

Puis, aussitôt, il cria : 
— Hallo ! Yellowhill, viens dedans ! 
Et Yellowhill entra, et Burbiage demanda une 

septième ooupe et y versa les dernières gouttes du 
Champagne ; et la santé du capitaine survenu fut so-
lennellement portée... . , 

Force fut bien de boire au Roi avec de l'eau. 
D'ailleurs, c'était de l'eau de seltz. 

N'importe ! Je crois que ce fut là un fait qu'on 
peut dire sans précédent. 

— Pas matière ! conclut Burbiage. On verra tout, 
n'est-ce pas, dans un guerre comme celui-ci ! 

Georges Docquois. 
{Dessins de Bautot.) 

■ 
PHOTOGRAPHES 

Adressez toutes vos photographies, non seu-
lement sur la guerre, mais encore sur les 
événements d'actualité, les cérémonies et 

manifestations diverses 

EXCELSIOR 
qui vous les rétribuera 

L'abondance des manuscrits qui nous sont en-
voyés et la nécessité où nous nous voyons de ne 
pas les rendre, qu'ils aient été publiés ou non, 
nous forcent à prier nos confrères et nos corres-
pondants de garder copie des articles qu'ils no tu 
adressent. 

Journaux du Front 
BLAGUE GENRE « SWANZE BELGE » 

De l'Explosif {12e d'artillerie, 22e batterie. Sec-
teur postal 84) : 

Deux Belges dialoguent : 
' LE PREMIER. — Tu sais que les Allemands ont pré-

paré de nouveaux fers ? 
LE SECOND. — Ali ! 
UN OFFICIER BOCHE, .prisonnier. — Quels fers ? 
LE PREMIER BELGE. — Les fers... à repasser la Bel-

igiqùe. : '. ' 

ROSALIE 
De Eux et Nous, journal impériodique, non sé-

rieux, intermittent, sans correspondant à. l'inté-
.rieur et d'une durée proportionnelle à celle de la 
guerre : 

Je suis d'un caractère pointu, et mes saillies sont dan-
gereuses. Ma manière d'agir est assez blessante. Ma fidé-
lité est bien connue, et je ne quitte jamais les côtés de 
celui auquel je suis attachée. Mon goût de la mode est 
constant, et, en resuivant-mon passé à travers l'Histoire, 
on verra que j'ai pu changer de nom, mais pas de vête-
ment. Ma prédilection pour la robe-fourreau n'a jimais 
varié. Mon alliance avec mon époux le Fusil est vive-
ment appréciée dans les milieux militaires. Je suis ri-
gide dans ma manière d'être, et ma nature est droite. 

L'ESPRIT DU GENERAL X... 
De Notre rire : 
Le comte de V... est actuellement sous-offleier dans 

un régiment de cavalerie légère. 
Se trouvant dernièrement de" service aux tranchées; 

il vit s'approcher le général X..., avec lequel il a chassé 
autrefois et qui est célèbre par ses boutades à la Gal-
liffet. 

— Qu'est-ce que vous faites là. vous ? 
— Je suis observateur, mon général. 
— Ah ! Et qu'observez-vous ? 
— Le chemin 7 B-T et le bois W-2 bis. 
—■ Bah ! vous connaissez tout ça... 
(Gàic, pense le comte de V..., le général m'a reconnu.) 
— Alors, reprend le général, comment appelez-vous 

les petits bois qui sont derrière nous, et où je viens 
de voir le vaguemestre trier la correspondance ? 

— Le bois Z-32, mon général. 
— Tu n'y connais rien, ce sont les bois faux lettres. 
'Et, goguenard, le bon général s'en va après avoir 

serré la main au sous-offleier sidéré.. 

LE CASQUE 
De Brise d'Entonnoirs (agent de liaison du 82* 

a infanterie, ancien 7e léger) : 
Bien qu'il soit connu de tout le monde, on isnore 

généralement la vraie destination du casque, Le casque 
est, en réalité, on siège : posé retourné sur le sol il 
offre un réceptacle confortable et vous élève au-dessus 
du terre à terre trop souvent boueux des. tranchées 
L ingéniosité des poilus le transforme quelquefois en 
panier à provisions : tenu par l'anse (je veux dire 
par la jugulaire), il est précieux pour rapporter une 
douzaine d'œufs de la coopérative. 

Il sert également de vide-poche; cependant, l'expé-
rience a démontré que, dans la plupart des cas, il est 
un peu petit. Il ne serait pas prudent de lui confier plus 
que le contenu d'un simple gousset de poilu. 

L'adaptation du casque à l'équipement déjà si com-
pliqué du soldat était un problème embarrassant : 
» fut élégamment résolu. On porte le casque sur la 
tête ! 

LES PETITES CHOSES DE LA GRANDE GUERRE 
Du Poilu du 6-9 (69' de ligne, division de fer : 

« Qui s'y frotte s'y pique ») : 
Se faire bourrer le crâne à Verrière par un quart 

de Poilu qui vous croit embusqué parce que vous avez 
une belle vareuse neuve. '. 

Ecouter les récits d'un aviateur et savoir, après avoir 
tremblé pour lui, qu'il est tout simplement celui qui, 
au parc d'aviation, développe les clichés que lés autres 
prennent. _.- . ". - . -.- ; "'".'—' ; 

Epouser une veuve sans fortune et mère de six en-
fants pour revenir, dans ses foyers et apprendre le 
lendemain du mariage que la loi rie s'applique plus. 

DERNIER COMMUNIQUE DU CUISTOT 
PATRIOTIQUE 

. Du Camouflet (sapeurs du 7° génie. Secteur pos-
tal 163) : 

Après entente avec la Grande-Bretagne, les-haricots 
fournis au ravitaillement des armées alliées seront 
écossais. " . 

UNE SAGE REFLEXION 
De l'Echo des Marmites : 
Un poilu, regardant un de ses camarades qui vient 

d'être blessé légèrement et qui est tombé « dans les 
pomimes » : 

— Ben I zut, alors I si je r'cevais un' balle dans 
i' bras j'aurais pas- mal au cœur, moi I 
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LES ALLEMANDS PEINTS PAR, EUX-MEMES 
— Aujourd'hui, votre pauvre père est 

obligé de dépenser 5 marks pour s'enivrer. 
(Teste et dessin parus dans la Juge»'* 

du 11 avril 19.16). 

SYSTEME D... CIVIL 
— Dites donc, vous f II est sept rreu» 

rcs ; vous n'avez pas un commères 
d'alimentation... 

— Permettez ! J'm'ai adjoint un raysm 
de chaussons aux pommes. 

' i.Le Rire : RadigueD 

LE THEATRE DE LA GUERRE 
Kamarad 1... Lundi !.., Relâche »,. 

(Marcel Arnac), 

SÉ§ H^EOS ÎNCÔNNUS 
Celui qui a osé marcher sur l'ombre dû_« Tout-Puissant »*-

' tlondan Opinion), 

/$,E PRINCE « SANS GLANDS »• 
â méritait bien d'être « eitchêné » r 
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LES SPORTS 
AUJOURD'HUI 

IFootbalI Rugby. — Militaires britanniques contre 
ftade Français. — A 2 h. 30, au Parc des Princes. 
Recette en faveur de ta Croix-tRouige. 

Composition de l'équipe anglaise : Arrière : T. Gar-
rett (Penarth) ; trois quarts : lieutenant D. Ross (<Mel-
rose), le capitaine H. L. Leigh (Londres), R. S. Maokie 
(Kirks.àldy) et R. Thomas (Oardiff) ; demis : sergent 
Benjamin (Bristol) et T. Miles (Penarth) ; avants : le 
capitaine J. G. Dowse (international irlandais), le capi-
taine R. Magrath (international irlandais), le capi-
taine A. Smythe (BtaeMieat'h), lie lieutenant A. R. Lap-
tliorne (comté de Durham), caporal Lee (international 
anglais), le sergent Barnfleld (international gallois), le 
sergent •Marshall (des Pill Harriers) et H. G. Freeman 
(Abercorn). 

Course à pied. — C.A. de la Société Générale. — A 
9. heures, au Stade Jean-Bouin, course annuelle de clas-
sement du 6 kilomètres piste, classes 18, 19 et 20 et 
classes antérieures. Débutants admis. 

Communiqués 
v**» Sous le patronage du président de la République, une 

fÇte csl organisée par l'œuvre « Mon Soldat 1915 » pour le 
dimanche 3 décembre, à Luna Park. 

.ww L'Ambulance néerlandaise du Pré-Catelan compte 
environ deux cents blessés qui recouvrent le mouvement, 
grâce aux savants appareils inventés par le médecin chef, 
le docteur Bieren de liaan, et qui ne tarissent pas d'éloges 
sur leur infirmière-major, Mme Loeb-Wickers. 

Le Frcnch wounded Emergency Fund est une œuvre 
anglaise pour les blessés français exclusivement alimentée 
par des dons particuliers. L'entrepôt des dons se trouve a 
Paris, porte Daupliine, bastion 55. La directrice, Mrs Fagan, 
se fait un plaisir dp le montrer à tous les visiteurs. C'est 
une œuvre qui mérite d'être mieux connue du public et qui 
a déjà rendu les plus nombreux services. 

«u Aux mutilés qui ne peuvent plus pratiquer leur an-
cienne profession, la Fédération des Chambres syndicales 
des Photographes professionnels offre des situations d'avenir 
comme ouvriers ou successeurs de maisons ouvertes. 
-. S'adresser â l'Ecole spéciale des Mutilés, place du Puits-
de-d'Ermite, -Parl3. 

Les cours spéciaux de l'Ecole Libre des Sciences Poil-

tiques, destinés aux officiers atteints de blessures de guerre 
qui se préparent a certaines carrières industrielles et com-
merciales, commenceront demain. — Inscription au secré-
tariat de l'Ecole. 

*«w M. André Michel, conservateur au musée du Louvre, 
fera les 30 novembre, 7 et 14 décembre, à 4 h. 1/2, salle 
de la Société de Géographie, trois causeries avec projec-
tions sur : l'Art et les traditions de France. 

.ww Ce matin, une cérémonie aura lieu à midi, en l'église 
de la Trinité, en souvenir des Savoyards morts pour la 
France. _ ; 
La Bourse de Paris 

DU 25 NOVEMBRE 1916 

Cette séance de fin de semaine a été des plus calmes, et 
les cours restent diversement tenus sans que, d'ailleurs, les 
différences soient très appréciables dans un sens ou dans 
l'autre. En ce qui conoerne nos rentes, le 3- 0/0 se retrouve 
à 61,10, tandis que le 5 0/0 s'améliore à 87,85. Du côté des 
fonds étrangers, on note quelques centimes de hausse sur 
l'Extérieure à 99,50. Par contre, les Russes abandonnent 
quelques fractions, le Consolidé à 71,50, le 1891 à 58,45, le 
5 0/0 1906 à 83,20. 

Etablissements de crédit peu ou pas modifiés. 
Lourdeur de nos grands Chemins, du Nord a 1.315, du 

P.-L.-M. à 1.000. Lignes espagnoles sans grands changements. 
Aux cuprifères, on traite le Rio à 1.775, le BoléO à 998. 
En banque, industrielles russes lrrégulières. 

COURS DES CHANGES 
Londres, 27,79 ; Suisse, 113 ; Amsterdam, 238 1/2 ; Pétro-

grad, 175 ; New-York, 583 1/2 ; Italie, 87 ; Barcelone, 604 1/8. 
METAUX A LONDRES 

La tonne de 1.016 kilos : Cuivre Chili dtsp., 144 1/2; 
cuivre Uv. 3 mots, 138 1/4 ; étaln comptant, 190 ; étaln liv. 
3 mois, 192 ; zinc comptant, 58 ; argent, l'once 31 gr. 1.035, 
34 d. 15/16. 

TIRAGES FINANCIERS 
Ville de Paris 1904. — Le numéro 16214 est remboursé par 

100.000 francs. Les deux -numéros suivants sont remboursés 
par 10.000 francs : 244960 et 218177. Les dix numéros sui-
vants sont remboursés par 1.000 francs : 380549, 373395, 
104201, 385379, 101290, 372753, 327434, 19923, 271716, 12856t. 

I A M DE de poche complète, 1 fr. 75. Pile rechange, 
LHlYlrC 50 fr. le cent. L. Albert, 84, fg Poissonnière. 

Le"REGYL 55 guérit maladies d'j 
Laboratoires FIEVET. 53. r. Réaumnr ' 

anciennes 
La botte 5 Ir. c. mand. 

r-sAvoiE CHAMONIX FRANGE 

Saison du 15 Décembre au Ier Mars 
Pistes de Luges, Patinoire, Ski 
ATTRACTIONS SPORTIVES de NUIT 

CONCOURS et PRIX 
Lies Hôtels sont ouverts 

spéciaux pour familles ©t séjour 
ppia-rifinKnts -ratuils. S' 'ir : Mains d" Cha en>x Srv'ce de :a PuhMMtp 

Friac 
ST-'fftim* e' l.'fil 

VOLÉS ET ACTIONNAIRES M ALHEUREVX LISEZ 
Les Informations Parisiennes. 

Envoi grat. d'un spécim. s. dem. au Dr GUFFONO, 5, r. Grange-Batelière, Paris. 

E.VILLIOOl 
DÉTECTIVE 

37, Bout. Malesherbss, 
PARIS 

ENQUETES 
RECHERCHES, 

SURVEILLANCES, 
Correspondants 

dans le Monde entier. 

SAVON TR1CAP 
SANS RIVAL 

POUR BLANCHIR et ADOUCIR LA PEAU 

LE RETOUR d'AGE 
Tontes les femmes connaissent les 

dangers qui les menacent 6 l'époque du 
RETOUR D'AOE. Les symptômes 

sont bien connus. 
C'est d'abord une sensa-

tion d'étouffement et de 
suffocation qui étreint la 
gorge, des bouffées de 
chaleur qui montent au 
visage pour faire place a 
une sueur froide sur tout 
le corps. Le ventre devient 
douloureux, les règles se 

Exiger œ portrait, renouvellent irrégulières 
—— ou trop abondantes et 
bientôt la femme la plus robuste se trouve 
affaiblie et exposée aux pires dangers. 
C'est alors qu'il faut, sans plus tarder, 
faire une cure avec la 

JÔUVENCEd.rMbéS0l)RY 
Nous ne cesserons de répéter que toute 

femme qui atteint l'âge de 40 ans, même 
celle qui n'éprouve aucun malaise, doit 
6 des intervalles réguliers, faire usage de 
la JOUVENCE! de l'Abbé SOURY si 
elle veut éviter l'afflux subit du sang au 
cerveau,la Congestion, l'attaque d'apoplexie, 
la rupture d'anôvrisme, etc. 

Qu'elle n'oublie pas que le sang qui n'a 
plus son cours habituel se portera de 
préférence aux parties les plus faibles et y 
développera les maladies les plus pénibles: 
Tumeurs, Fibromes, Neurasthénie, 
Cancers, Métrites, Phlébite, Hémor-
ragies, etc., tandis qu'en employant la 
JOUVENCE de l'Abbé SOURIT, la 
Femme évitera toutes les infirmités qui ia 
menacent 

Le flacon 4fr., dans toutes Pharmacies; 4fr.60 
franco. Expédition franco gare, par 3 flacons, 
contre mandat-poste de 12 francs adressé & la 
Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis). 293 
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Pour le roi de Prusse ! 
ROMAN VECU 

PAR 

Georges MALDAGUE 

DEUXIEME PARTIE 

La cloche ne sonnera pas ! 

CHAPITRE V 

Pas un mouvement. 
Le prôtre souleva un bras, qui retomba lourde-

ment. 
— S'il est mort, murmura-t-il, il n'y a pas long-

temps. 
Il prit la main, palpa te poignet, et en le 

lâchant : 
— Je ne sens aucune pulsation... 
Mlle de Saint-Priet avait saisi l'autre qu'elle 

lâchait à son tour, mais pour se mettre à genoux 
dans l'herbe haute, écarter la tunique, poser son 
oreille sur la poitrine. 

— Le cœur bat... Très faiblement... Mais il bat. 
— Peut-être seulement une syncope, dit le 'curé. 
La jeune fille se relevait : 
— Une de vos lanternes, Monsieur le curé... 

Kous allons chercher du monde Hà-haut... Je pren-

Copyright 1915 by Georges Maldague. 
Tous droits de reproduction, traduction, adai latlon drama-
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drai ma trousse d'infirmière, je ferai des injec-
tions de sérum sur place... Vite, Perraud, vite 1 

Et, infatigable, portant elle-même la lanterne : 
— Si vous pouvez toujours te mettre sur votre 

brancard, suivre le fossé... avancer un peu... 
— C'est ce que nous allons faire... ce sera au-

tant de temps de gagné. 
Il s'écoula plus d'une demi-heure avant que 

Mlle de Saint-Priet eût parlementé avec le chef 
du poste et fût parvenue à mettre en mouvement 
six hommes munis de trois brancards, le seul 
mode de transport, dans les sentiers de la forêt. 

Les autos sanitaires allemandes avaient laissé 
en descendant vers Sedan un certain matériel de 
transbordement perfectionné, du reste, comme tout 
ce qui est matériel dans l'armée allemande. 

On rencontra par le chemin où Perraud guidait 
les soldats les "deux paysans d'âge mûr qui péni-
blement cheminaient, portant le grand corps qu'ils 
sortaient avec beaucoup de mal du fossé, sur leur 
civière. 

Le pretr-e et le jeune garçon étaient retournés 
vers la grange où les autres blessés attendaient. 

Jeunes et vigoureux, deux des soldats empoi-
gnèrent la civière, tandis que les paysans redes-
cendaient vers la lisière du bois. 

On était à dix minutes du château; le garde, 
maintenant,' y emmenait les brancardiers; Mlle de 
Saint-I'riet marchait en avant. 

Il y avait eu quelques blessés aux Trois-Etangs 
pendant les deux journées de bombardement, où 
nous empochions le passage de la Meuse dont nous 
avions hâtivement fait sauter les .ponts, blessés 
évacués dès le signal de la retraite, comme 
l'étaient, à Sedan, les ambulances de la Croix-
Rouge indépendantes des hôpitaux de la ville. 

On les avait couchés dans plusieurs pièces du 
rez-de-chaussée, chambres des deux plus jeunes 

la pièce y attenant, sorte de salle de jeux et 
d'étude. 

Ce fut sur le lit de cuivre de Guite, expédié cette 
saison même, aux dernières vacances de Pâques, 
de Paris, pour remplacer le lit d'enfant devenu 
trop juste, qu'on plaça le jeune officier... l'officier. 
aux gants blancs, promotion de Montmirail, qui 
s'appelait... André Delleville. 

— Mais oui, c'est .le petit cousin, prononçait la 
premier Antoine Perraud... ici... si près... pendant 
que sa sœur... pendant que sa mère... 

Mentalement — comme il prononçait cette der-
nière phrase, d'ailleurs —,il ajoutait : 

— S'il n'est pas mort, il n'en vaut pas mieux... 
Ce fut lui et la mère Brisquet qui le dévêtirent. 
Une heure plus tard environ, les autres bles-

sés se trouvaient installés dans les pièces voisines. 
On les avait fait passer par le grand perron. 
Les couloirs du côté des tourelles étaient trop 

étroits pour y évoluer .sans -risquer de bousculer 
ceux-là qui, sur leurs brancards, entraient au 
gîte, alors qu'ils' s'étaient crus perdus. 

Henri Davignon était là, depuis la veille, imieui; 
presque sans fièvre. 

Toutes oes évolutions pouvaient se produire 
snns que Mme de Saint-Priet, qui venait de s'en-
dormir profondément, du seul vrai sommeil qui la 
visitât depuis son accident, c'est-à-dire depuis 
le commencement de la bataille de la Marfée, en-
tendît rien. 

Le commandant Reynold Hocter ■— c'était le 
nom du chef de poste laissé aux Trois-Etangs, qui 
choisissait comme bureau pour lui et ses subor-
donnés le grand salon, transformé en une tabagie 
où l'on se voyait à peine — envoyait un tout jeune 
blanc-bec s'informer, au moment du passage dans 
le vestibule, du premier brancard, de ce qui s»: 
passait à pareille heure. 
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laBlédîne 
JAÇOUEdMAIRE, 

farine délicieuse 
est 

l'ALIMENT FRANÇAIS 
des Enfanfs 

des Surmenés, des Vieillards, 
des Convalescents et de ceux qui sou ffrent 

de l'estomac ou de l'intestin. 
1 ADMISE DANS LES HÔPITAUX MILITAIRES 

EN VENTE DANS. 
Pharmacies. Herboristeries, bonnes Epiceries. 
DEMANDEZ UN ECHANTILLON GRATUITOUM 

ElaUissementsJAXOUEmiREMilleframJwfRMn^ 

Dans le but de faire connaître leur nouveau 
produit la GLY^ONERV1NE, spéciiiquo 
des Affections du Système nerveux et, en 
particulier, de VÉPILEPSIE, les Labo-
ratoires Laleut, à Orléans, en adressent 
gratuitement un flacon d'essai à toute per-
sonne se recommandant de ce journal. 

r 
J Poudre de Riz LIQUIDE ^ 

BSO
^

B
S
e TACHES DE ROUSSE?? 

avec la même facilité que l'éponge absurbe une goutte d'eau. 
Flacons a 2, 3.50 et 6 fr. Ph''DE7CHEPARE, d Biarritz. 

L,. FÉRET, 37, Faubourfr Poissonnière. Paris. 
J'ENTE dans lentes Pharmacies, Parfumeries et Grands Magasins. 

OFFICE MONDIAL de nfjl l«J- QQBlfCE 
r. St-Lazare, 55. (Trinité). rULIOC r Kl V tC 
dirigé par officier supérieur de gendarmerie et par 
commissaire spécial hors classe retraités. Recherches, 
Missions, Surveillance, etc. Téléphone Trudaine 61-00. 

AGREABLES SOIREES 
DISTRACTIONS des POILUS 

j PREPARANT a FETER ta VICTOIRE 
jCnrleux Catalogue (Envoi pralis), 

par la Société de la Gaîté Française, 
,BS,r>. du Faubourg Si-Denis, Paris (10é»«), 

Farces, Physiq.e, Amusements, Propos Gais, 
«rt ae t-uuire, Hypnotisme, Sciences occultes, Chansons ei 
Monolog. de la Gv*rre, Hygiène et Beauté. Librairie spéciale. 

CHEMIN DE FER D'ORLEANS 

ACHAT ET VENTE DE TITRES PAIEMENT de COUPONS. ARGENT de SUITE 
BANQUE GIRON (54* année ,67, rue Rambuteau. Téléph. 

fooNTMIRAIL) 
JS (VAUCLUSE) 

CABINET RIVOLI 
80, rue Rivoli. Tél. Archives 01-93 

AVOCAT — ENQUÊTES PRIVÉES 
DIVORCES, SUCCESSIONS, RECHERCHES, 

•H REDACT. D'ACTES, DEMARCH. LEGALES 
■^5 Représentation devant tous tribunaux i 

questions loyers et bénéfices de guerre. 
Consultations tous les jours ou par lettres, de 9 h. à 6 h. 

SAVON DENTIFRICE VIGiER 
tsliBillsurAnlissBtiQue.31. f ài/iislM 2,8° Benne Nouvells.Parl» 

L'hiver à la Côte d'Argent et aux Pynlnécs 

A ceux qui veulent fuir les brumes de l'hiver, aux blessés 
convalescents, à tous ceux que la guerre a éprouvés el qui 
désirent retrouver le calme et l'apaisement, la Côte d'Argent 
et les Pyrénées offrent une villégiature Idéale à tous les 
points de vue. 

Le climat y est agréable et les stations d'hivernage y sont 
des plus accueillantes. 

R-ippelons à ce sujet que les relations entre Par1s-Qual 
d'Orsay et les régions précitées s'effectuent avec toule la 
rapidité et tout le confort désirables. Kn douze heures envi-
roi., plusieurs express de jour et de nuit comporlam des 
voitures directes des trois classes u destination d'Hendaye 
et de Pau ainsi que des wagons-lits et wagons-restaurants 
permettent d'atteindre Arcachon, Dax, Pau, Biarritz, Salnt-
Jean-de-Luz et Hendaye. 

Le gérant : VICTOR LAUVERGNAT. 

Imprimerie 19, rue Cadet, Paris. — Volurnard. 

Maison A. B0UC1CAUT 

Lundi 27" Novembre 

blessés, dont un Bavarois, laissés dans des en-
droits écartés et plutôt très mal en point, ne le 
dérangea pas. 

La jeune châtelaine était libre de transformer 
en hôpital sa maison, en haut de laquelle flottait 
déjà le drapeau de la Croix-Rouge. 

Ce serait au major allemand, à. qui on télépho-
nerait le lendemain matin, car il ne se dérange-
rait certainement point cette nuit, à établir avec 
eux les identités. 

:MUe d-e Saint-Priet entrait presque derrière le 
bfônc-bec imbécile, au teint de demoiselle, aux 
yeux de poupée de faïence : 

Cdmmandant, voulez-vous me permettre de 
téléphoner ? 

Elle formulait cette demande en français, ne 
parlant le tudesquo que lorsque celui à qui elle 
s'adressait ne comprenait point autre chose. 

Le téléphone, coupé pour l'instant, dans l'appar-
tement du général, restait à la disposition de Ghis-
laine qui ne pouvait ainsi rien dire qui ne fût 
contrôlé. 

Reynold Hocker détacha lui-môme, poliment, 
sans que sa figure presque lugubre bougeât, le ré-
cepteur, qu'il tendit' à la jeune fille. 

La poste allemande, immédiatement installée à 
Sedan, transmettait ou ne transmettait pas les 
messages des 'habitants aux habitants. 

Pour ce qui arrivait de la Mariée c'était autre 
chose. 

Ghislaine voulait la communication avec le doc-
teur Pierray. 

Elle l'eut rapidement. ' 
Celui-ci venait de rentrer chez lui; elle lui de-

mandait de passer le lendemain matin. 
— A la première heure, répondait-il,; aussi la-

conique qu'elle. V . 
Pris à peu près fie jour et de nuit, il rie remon-

tait pa^aji château, où U £>ait convenu d'ailleurs 

qu'il ne reviendrait que si on le mandait, pendant 
ces deux jours de tourmente, accaparé par l'en-
nemi assimilant de suite les médecins du pays à 
son organisation militaire. 

Ghislaine sortit, suivie des yeux par le groupe 
réuni autour d'un guéridon, couvert de chopes 
de bière et de quelques bouteilles de vin, toutes 
Vides. 

Le lieutenant poupin, qui la reconduisait, scan-
dant presque le « pas de l'oie », referma la porte 
sur elle. 

Et des chants gutturaux, mêlés de : Eoch! 
puissante, des chants de victoire, la suivirent, 
pendant qu'elle longeait le vestibule moyenâgeux, 
vaste et sonore. 

La petite-fille du général de Saint-Priet tandis 
que ta mère Brisquet et le curé de Donchery 
s'occupaient" de débarrasser de leurs vêtements 
mêlés aux chairs broyées les autres blessés, aidés 
par les deux paysans, s'installait avec Perraud 
près du « petit cousin Delleviile ». 

La générale, qui faisait partie depuis nombre 
d'années du comité des Femmes de Franco, avait 
tenu à ce que sa petite-fille achevât ses études 
complètes .d'infirmière. 

Celle-ci, surmontant très vile, grâce à l'énprgie 
de sa nature, sa sensibilité féminine, passant sur 
les faiblesses, voire sur les révoltes provoquées 
par toutes les hideurs avec lesquelles elle se 
trouvait en contact durant ses trois semaines de 
permanence à l'ambulance de la place Nassau, 
était au cours de cette période très cotée parmi 
ses compagnes. 

(A suivre.) 

Distractions pour les tranchées 
Noirs 

□ no ■ □ ■ □ □ 
: B ■ 

H 
E m 

SE ■ 

1. 49 
2. 3S 
3. * il 

Solutions des probliinà} 1 
N° 2

3
I. 

si 
2. 14 19 
3- i 7 
4. so 6 gagne. 

si i. 49 en l'air 
a. 50 II gagne. 

si i. 16 21 
a. "14 32 2. 49 '7, 
3. so 17 et gagne. 

234. — DAMES. 

par M. Gaston EKUBIl» 
Blancs. 

Les blancs jouent et gagnent. 

N° 232 
Coupe, rose. — Couperose. 

N« 233 
Trique, balle. — Triqueballe. 

N» 235. — CHARADE-SONNET 

Mon premier et mon trois, ami lecteur, 
Sont formés, dit-on, de même substance ; 
Entre eux, cependant, l'artiste chanteur 
Vous signalera grande différence. 
Souvent le second naît de la douleur 
Qu'engendre parfois cruelle souffrance, 
Ou, répercuté par l'écho jaseur 
Des grands bois ombreux trouble le silence. 
Pour quatre et dernier. Français bien pensant 
Est toujours dispos à donner son sang 
S'il entend vibrer le clairon d'alarme. . 
Mon entier, le fait de l'homme emporté, 
Que réprouvera douce intimité, 
Le cas échéant, est exempt de charme. 

N» 235. — RECONSTITUTION 
Réunir les trois mots suivants en un seul I 

LAC, HAM, BERNE. 
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Les bleuets écoutent les conseils du grand chef 

Pendant le plus récent- voyage qu'il fit en Lorraine avec M. Poincaré, le généralissime inspecta plusieurs camps d'instruction 
de Ja classe 1917, où il assista à des exercices sur le terrain. C'est au cours de cette visite que'le général Joffre fut photographié 

au moment où, après avoir vu tirer quelques « bleuets », il leur donnait de paternels conseils. 

Le roi d'Espagne aux courses madrilènes 

nW»ll>«IIMilllMMI«llllll«|l|l»ini«ll«^ 

Le: roi. d'Espagne ( + ), passionné de» tous les sports, marque une prédilection particulière pour celui du turf. Il possède une 
wcuriede courses dont les pur sang arrivent souvent les premiers au poteau. Ce fut le cas le îr><<r où A'**uonsine, ici photo» 

a graphiée près de gon royal propriétaire. 


